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De leurs fiflins & conuiues tant de paiïx que de
guerre, & des ceremonies qu'ilsy ob/eruent.

CHAPITRE XV.

Suetone Tranquille, raconte que l'Empereur Oc-
taue Augufte defendit à Rome l'exercice du iew, &
que nul ne peut inuiter autruy à manger chez foy,
pour autant difoit il, qu'aux ieux, aucun ne s'abf-
tient de blafphemer contre les Dieux, & aux feftins
de mefdirê Il de fon prochain, ce que ce vi&orieux. 290

peuple obferua religieufement un long temps, plus
admirable en cefle vidoire de foy-mefme, fe priuant
de fon propre contentement, pour obeir aux loix, que
d'auoir fubiugué l'ennemy par le fer où les plus vi-
cieux peuuent remporter de fignalées vidoires, pen-
dant qu'eux mefmes fe laiffent vaincre de leurs pro-
pres appetits.

Ie ne voudrois pas neantmoins abfolument condam-
ner les honneftes entretiens & petites recreations,
qui fe font quelquesfois entre parens & amis par un
pieux diuertiffement, puis que cela fert à entretenir
l'amitié & beneuolence mutuelle, comme un *autre
Job auec fes enfans, mais il faudroit qu'ils imitaffent
cefte mefme vertu & l'exemple, non de quelques aua-
res Chreftiens, mais des anciens Payens, qui don-
noient aux pauures & fouffreteux les reliefs de leurs
feffins & banquets, qui par ce moyen fe rendoient
meritoires où les nofires font ordinairement vicieux.

is
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Le Philofophe Ariflide en une oraifon qu'il fti des

excellences de Rome dit: que les Princes de Perfe,
auoient cele couflume de ne s'affeoir iamais à table
pour difner ou foupper, iufques à ce que aux portes
de leurs Palais, leurs trompettes euffent fonné, & ce
afin que là toutes les vefues & orphelins s'y affem-
blaffent, pour ce que c'efioit une loy entr'eux, que
tout ce qui demeuroit des tables royales fuffent * pour
les perfonnes neceffiteufes. Et Plutarque en fa poli-

291 tique confirmant la mefme Il chofe pratiquée entre les
Romains, dit: qu'ils ordonnerent, que tout ce qui
demeureroit des banquets & conuiz, qui le faifoient
ès nopces & triomphes, fut donné aux pauures, vef-
ues & orphelins.

Voilà des Loix qui ne doiuent point eftre appellées
payennes, bien qu'ordonnées & pratiquées par les
Payens mefmes, mais plufloft religieufes & chref-
tiennes, puis qu'elles font fondées en charité, de la-
quelle nous faifons particulierement profeffion, en
receuant le bantefme

Nos Sauuages, à la vérité, ne font pas gens de fi
grande chere, qu'ils ayent befoin de faire fonner leurs
tortuës, pour inuiter les pauures à venir manger les
refies de leurs feflins, car outre qu'ils n'ont point de
pauures, ils n'ont aufli point de fuperflu. Ce n'eft pas
comme ès maifons de beaucoup de riches auaricieux,
lefquels s'ilstraident leurs amis auec quelque abon-
dance, ils fe feruent des reliefs à leurs autres repas, &
ñnn~ffniipoint de part aux pauures que les vers & la
putrefadion ne les y contraignent. Adion digne de
chaftiment & non point de merite, car on ne doit rien
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donner aux pauures, qui ne foit honnefte & bon s'il
fe peut, autrement celle offrande eft reiettée de Dieu,
comme celle de Cain, qui donnoit le pire de fon trou-
peau en facrifice, où le bon Abel faifoit choix du meil-
leur,imité à prefent de plufieurs bonnes dames, & de
perfonnes de merite, qui fe priuent fouuent des mets
les plus delicieux deleur table, pouren faire part il aux 29Z

pauures malades & neceffiteux, qu'ils enuoyent vifi-
ter iufques dans les cachots & où ils Içauent qu'il y
a neceflité.

Quand quelqu'un de nos Canadiens ou Hurons,
veut faire feftin à fes amis, il les enuoye inuiter de
bonne heure comme l'on fait icy, mais perfonne ne
s'excufe là, dont vous en voyez tels, fortir d'un feftin
pleins comme un œuf, qui du mefme pas s'en vont à
un autre, où ils fe racheptent s'ils ne peuuent man-
ger, car ils tiendront à affront d'eftre elconduits s'il
n'y auoit excufe vrayement legitime, & que ce fut un
fefin à tout manger.

Le monde efltant inuité, on met la chaudiere fur le
feu, grande ou petite felon la quantité des viandes &
le nombre des perfonnes qui doiuent eftre de la fefte,
tout eflant cuit & preft à dreffer, on va de rechef faire
la feconde femonce, par ces mots Montagnais, comme
à la première fois Kinatomigaouin, ie te prie de fef-
tin, & s'ils font plufieurs Kinatomigaouinaou, ie
vous prie de feftin, lefquels refpondent ho, ho, ho, &
entr'eux Ninatomigaouinauo, nous fommes priés de
feftin. Mais les Hurons difent d'un ton plus graue &.
puiffant en inuitant au feftin : Saconcheta Saconche-
ta (qui efi un mot qui ne deriue point neantmoins du

- - 1% a
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nom de feflin, car Agochin entr'eux veut dire feflin)
lefquels s'y en vont à mefme temps auec leur efcuelle
& la cuillier dedans, qu'ils portent grauement deuant
eux auec les deux mains. Si ce font des Algomquins *
qui faffent le feftin, les Hurons portent leurs efcuelles
garnies-d'un peu Il de farine pour mettre dedans le
brouet, à raifon que ces Aquanaques en ont fort peu
fouuent, & puis c'eft leur couflume.

Entrans dans la cabane chacun s'affied furles nattes
ou'la terre nue, ou pour le plus fur de petits rameaux
d'arbres ou de cedre, les hommes au'haut bout,'&
les femmes en fuitte, egallement des deux coflez iuf-
ques au bas. Tout eftant entré on dit les mots, aprés'
lefquels il n'eft permis à perfonne d'y plus entrer, foit-
il des conuiez ou non, ayans opinion qu'autrement
il y auroit du mal-heur en leur feftin, qui eft ordinai-
rement fai& à quelque intention bonne ou mauuaife.

Les mots du banquet font prononcez hautement &
intelligiblement deuant toute l'affemblée- par le maif-
tre du feflin, ou un autre à ce deputé, en ces termes:
vous qui efles icy affemblez, ie vous fais fçauoir que
c'efl N. qui fai& le feflin, nommant la perfonne &
l'intention pourquoy il eft fai&, & tous repondent du
fond de l'eflomach, ho, puis pourfuiuant fa harangue
dit les mots qui precedent le manger à fçauoir: Ne-
quare, la chaudiere eft cuite, & de meime tout le
monde refpond, ho, ho, en frappant du poing contre
terre, Gagnerou youri, il y a un chien de cuit; fi
c'eft du cerf, ils difent Sconoton youri, & ainfi des
autres viandes, nommant l'efpece ou les chofes qui
font dans la chaudiere, les unes aprés les autres, &
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tous refpondent ho, leuans la derniere fillabe à chaque
fois, puis frappent du poing contre terre d'autant
plus gaillardement qu'ils eftiment ce fe-| flin & l'ex- 294
cellence des viandes qui leur doiuent eftre feruies.

Les Montagnais ont cela de particulier qu'en dif'ens
les mots du feftin, ils annoncent auffi fi c'eft un'feftiñ
à tout manger, car quand ce n'eft pas à tout manger,
ils remportent le refle chacun à fa cabane, pour leurs
femmes & leurs enfants, qui eft une couftume loüable.

Cela faiét les Officiers vont de rang en rang prendre
les efcuelles de tous, les unes aprés les autres, qu'ils
empliffent de brouet auec leurs grandes cueillieres, &
recommencent toufiours à remplir, tant que la chau-
dière foit nette, & fi c'eft un feftin à tout manger, il
faut qu'un chacun auale tout ce qu'on luy a donné,
& s'il ne peut pour efire trop faoul, qu'il fe rachepte
de quelque petit prefent enuers le maiftre du feftin &
faffe acheuer fon efcuelle par un autre, tellement
qu'il s'y en trouue, qui ont le ventre fi plein, qu'il
leur bande comme un tambourin.

Ce grand Philofophe Platon cognoiffant le dom-
mage que le vin apporte à l'homme, quand il eft pris
avec excez, difoit : qu'en partie les Dieux l'auoient
enuoyé ça bas, pour faire punition des hommes &
prendre vengeance de leurs offences, les faifans (aprés
qu'ils font yures) quereller & fe tuer l'un l'autre,
comme il n'arriue que trop fouuent par deça entre
gens de petite condition & de petit efprit. Chofe fi hi-
deufe, que pour en faire abhorrer le vice, les Lacede- Il 295
moniens fouloient faire voir à leurs enfants leurs ef-
claues pleins de vin.



l'eau toute claire, non dans un verre, mais dans une
efcuelle ou à mefme le chaudron, qu'il auale gaillar-
dement, & par ce moyen font exempts d'iurognerie,
qui eft un grand bien & pour le corps & pour l'efprit,
car il eft croyable, que s'ils auoient l'ufage du vin,
qu'ils fe rendroient intemperés comme nous, & puis
feroient des furieux, comme on a veu en quelques
Montagnais, coeffez d'eau-de-vie que les Mattelots
leur trai&ent.

Nos Sauuages ont ie ne fçay quoy de prudent &
venerable dans leurs desbauches, qu'ils ne s'emanci-
pent point ayfement en parolles & difputes, vont aux
feftins d'un pas plus modefle & reprefentans fes ma-
giftrats, s'y comportent auec la mefme modeflie &
filence, & s'en retournent en leurs maifons & caba-
nes auec la mefme fageffe : de maniere que vous di-
riez voir en ces Meffieurs là, allant à leur brouet, les
vieillards de l'ancienne Lacedemone.

Valerius Leo, donnant un iour à foupper à Jules
Cefar en la ville de Milan feruit à table des afperges,
où l'on auoit mis d'une huyle de fenteur, au lieu
d'huyle commun*, il en mangea fimplement fans faire
femblant de rien, & tança fes amis qui s'en offen-
çoient, en leur difant qu'il leur deuoit bien fuffire

296 de n'en manger point fi Il cela leur faifoit mal au
cœur, fans en faire honte à leur hofle, & que celuy
qui fe plaignoit efloit bien inciuil & mal appris.

278

Or nos barbares en leurs feftins font exempts de ces
mal-heurs là Dieu mercy, car on n'y prefente iamais
ny vin, ny biere, ny citre, & fi quelqu'un demande à
boire, ce qui arriue fort rarement, on lui donne de
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Perfonne ne fe plaint du mauuais gouft des viandes
aux feftins de nos Canadiens, on ne dit point elles
font trop cuittes, elles font mal nettes, trop efpicées,
mal falées, la fauce en eft amer & d'un gouft fade,
qui me faid bondir le cœur & me rauit l'efprit du
corps, non: mais on y mange fimplement les viandes
feruies & telles que le maiftre les donne, fans faire la
mine & fe plaindre de chofe qui foit, pour n'eftre
eftimé impertinent, croyans que le cuifinier & celuy
qui traide ont tafché de bien faire, & que de les blaf-
mer feroit fe rendre blafmable foy-mefme.

Ils font quelquefois des feftins ou l'on ne prend
que du petun auec leur petunoir, qu'ils appellent
Anondahoin : & en d'autres où l'on ne mange rien
que des petits pains de bled d'Inde, cuits fous les cen-
dres chaudes. Aucune fois il faut que tous ceux qui
font au feftin foient affis à plufieurs pas l'un de
l'autre,& qu'ils ne fe touchent point. Autre fois quand
les feftinez fortent, ils doiuent faire une laide grimaf-
fe à leur hofte, ou à la malade, à l'intention de
laquelle le feftin aura eflé fai&. A d'autres il ne leur.
eft permis de lafcher du vent 24. heures, par une opi-
nion qu'ils en mourroient incontinent aprés, quoy
qu'ils mangent en tels feflins que chofe fort venteufe,
comme font une efpece de petits pains bouillis.

Quelquefois il faut aprés qu'ils font bien faouls &
ont le ventre bien plein, qu'ils Il rendent gorge au- 297
prés d'eux, ce qu'ils font facillement & ne·s'en tien-
nent pas moins honneftes & ciuils car eftant l'ordre
ils l'obferuent comme adion de religion ou de fuperf-
tition, car telle eft leur religion de croire à leurs folles



ureinens qui nie 1ont pas moinsi uperitic tux

qui adorent leurs penfées & leurs fonges de la nui&,
298 autant fuperftitieufement Il que les Sauuages mefmes,

de quoy font encore foy beaucoup de bonnes femmes,
qui nous en demandent les explications, autant diffi-
cilles à donner qu'il y a de difficulté de croire les
vaines propheties.

De quelque animal que foit le feftin, la tefle entiere
eft toufiours prefentée au principal Capitaine, ou a
un autre des plus vaillans de la trouppe, pour tefmoi-
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penfées, & aux aduis de leurs charlatans qui fçauent
fe donner du crédit, & auxquels ils ont tant de
croyance, que s'ils auoient obmis la moindre cere-
monie de leur ordonnance, ils croiroient auoir com-
mis une grande faute & s'en confefferoient mifera-
bles. Il me fouuient à ce propos auoir leu dans Flori-
mond de Remont, d'une certaine herefie ou faufle
religion obferuée dans l'eftat de Hollande (à mon ad-
uis) qui permettoit à fes fedateurs de mettre en effet
(s'ils pouuoient) tout ce qui leur venoit premier en
fantafie, fut honnefle ou non conuenable, car difant
le Sain& Efprit me l'a infpiré cela fuffifoit pour fe
mettre en befongne, & Dieu fçait comme tout alloit
au profit des maifltres Milourds, & au contentement
des malins efprits qui auoient là leur empire.

Auffi nos Sauuages reuans. qu'il nomtsjalut faire
mourir, il ne faudroit point d'autre arreftpYur nous
tous mettre à m.ort, -car comme ie viensddire ils
croyent parfaitement leur fonge, & ne veulent pas
qu'on s'en mocque, ny d'aucune de leurs fingeries
-pour exhorbitantes qu'elles foient, helas il y a affezde

at'u-maln
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gner l'eftime que l'on fait de la vaillance & vertu,
comme nous remarquons chez Homere aux feftins des
Heros, c'eft à dire les Princes ou hommes extraordi-
nairement vertueux & nobles, dans le fang defquels
eft meslé ie ne fçay quoy de diuin, en un mot Heros
eft un homme tres-fage & genereux, qui a mis à
chef quelque fignalée entreprife, qu'on leur enuoyoit
quelque piece de bouf pour honorer leur vertu, ce
qui femble eftre un tefmoignage tiré de la nature,
puis que ce que nous trouuons auoir eflé pratiqué ès
feftins folemnels des Grecs, peuples polis, fe rencon-
tre en ces Sauuages par l'inclination de la nature
fans cette politeffe.

Pour les autres conuiez qui font de moindre con-
fideration, fi la befle eft groffe, comme d'un ours, d'un
eslan, d'un grand efturgeon, de plufieurs affihendos,
ou bien de quelqu'un de leurs ennemiz, chacun a un
morceau de la befte, & le refle eft demincé dans le
broûet. C'eft auffi la couatume que celuy qui fait le
feftin ne mange point pendant iceluy, ains petune,
chante ou entre-|Il tient la compagnie de quelque dii- 299
cours. l'y en ay veu neantmoins quelqu'uns manger,
contre leur couflume, mais peu fouuent, car mefme
quand un particulier me faifoit feflin, moy feul ie
mangeois & ne pouuois gaigner fur eux de manger
un morceau auec moy, ny pendant que i'eftois à table,
ce qui m'eflonnoit au commencement, mais depuis
i'ay eflé fçauant en toute leur * ceremonies fondées
fur des imaginations d'efprit plufloftque fur des expé-
riences.

Pour dreffer la ieuneffe à l'exercice des armes, & les
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une hache en main, une maffe ou quelque autre inf-
trument de guerre, font des merueilles (à leur opi-
nion) d'efcrimer & faire des armes, ufans de paroles
menaçantes & de mefpris, comme fi en effed ils ef-
toient aux prifes auec l'ennemy.

Au commencement que ie me trouuay en de ces
feftins, ie ne fçauois comment bonnement prendre
ces efcrimes, car le tailJant de la hache, ou le vent de
la maffe, approchoit par fois fi prés de mes oreilles
que ie ne les trouuois pas bien affeurées, de quoy
s'aperceuans les Sauuages ils s'en prenoient à rire,
& me difoit Etagon prens courage, car ces efcrimeurs

3oo ont la main tellement affeurée il qu'il ne leur arriue
iamais de bleffer nonobítant le hazard.

Si c'eft un feffin de viaoire & de triomphe en faifant
des armes, ils chantent d'un ton plus doux &agreable,
les loûanges de leurs braues Capitaines, qui ont bien
tI é d1 lý AaL 1icen" " A ii d iO fr*t 1%1 i t & " I ;À r . r

autre prend la places* iufques à la fin du feftin que cha-
cun fe retire, aprés auoir faid les ordinaires remercie-
mens du pays Onne ottaha, ie fuis faoul, ou fatani, ie
fuis raffafié, en frappant doucement leur ventre de la
main ho ho ho Onianné, voyla qui eft bien. Mais quand
cequ'ils mangent leur agrée vous leur entendez dire de
fois à autre à Houygahouy mécha, voyla qui eftlbon,&
les Montagnais Tapoué nimitifon, en verité ie mange.

L
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rendre recommandables par le courage & la proüeffe,
qu'ils eftiment plus que toutes les richeffes de la terre,
ils ont accouftumé de faire des feftins de guerre, &
de refiouiflance, pendant lefquels les vieillards auec
les jeunes hommes, les uns aprés les autres, ayans

rue e eurs ennemi a ure usirtoent-un
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le n'ay point remarqué que nos Huronnes faffent
des feftins entr'elles, comme font quelquefois en Hy-
uer les Canadiennes &t Montagnaifes en l'abfence de
leurs marys, car comme elles ont peu fouuent de la
viande, & du poiflon, qui ne foit fceu de leurs domef-
tiques, il y a toufiours quelque * hommes dans les
cabanes, qui les pourroient accufer & apporter du
trouble entre elles & leur * marys, lefquels quoyque
fans ialoufie, ne trouueroient pas bonnes ces petites
friponneries s'ilz n'y eftlient appellez.

Les Canadiennes & Montagnaifes ont un moyen
plus facile.de fe confoler & faire leurs petites affem-
blées, car comme leur *|| marys font à la chaffe, qui 3oi
eft ordinairement pendant les grandes neiges, elles fe
donnent le mot, & ayans chacune choify de la meil-
leure viande, elles en font de roflie, & de boüillie
qu'elles mangent en quantité, le plus fouuent iufques
à rendre, puis c'eft à rire, à gauffer, & faire des contes
à plaifir, qui leur mettent à toutes le cœur à ioye;
puis elles fe font des confeffions generales de toute
leur vie paffée, ou elles adiouflent pluftoft qu'elles ne
diminuent, non par deuotion ou de contrition, mais
plufloft pour faire voir qu'elles n'ont pas toufiours
eflé nyaifes ny vefcu en beftes, comme difent les fem-
mes mal fages, ie croy neantmoins qu'en tout cela il
y a fouuent plus de plaifanteries que de malices, &'
qu'elles font plus plaifantes que def-honnefies. Ainfi
lifons nous en nos Croniques d'un' ieune Religieux
fort iouial duquel s'eflant enamouraché certaines
femmes ou filles, elles le firent entrer dans leur cham-
bre fous pretexte de luy donner l'aumofne, puis l'ayant
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enfermé fous clef le voulurent contraindre de conten-
ter leur deshonnefteté, ce qu'ayant abfolument refufé,
elles l'eftranglerent & firent mourir mifergblement,
ce qui fut fceu par nos Religieux qui loteagat Dieu,
que ce Frere en un aage fi tendre, fi gay & iobial de
fon naturel, auoit pû (affilé de la grace de Dieu) re-
fifler à la furie de ces femmes.

Ces matrones ont la prudence & le foin de brifer
302 leurs affemblées auant le retour de il leur* marys, &

fe rendent. toutes fi fages que vous diriez à les voir
qu'elles n'ont toutes de confolation qu'en la prefence
de leurs marys, aufquels elles tiennent de la viande
toute prefte, & du boüillon tout chaud, qu'elles leur
font aualler quand ils arriuent pour les delaffer, qui
eft une inuention admirable, car ils tiennent par ex-
perience, que quand ils boiuent leur boüillon, ou
faute d'iceluy de l'eau chaude allans ou reuenans de
la chaffe, ils n'ont iamais les iambes roides.

Les hommes font auffi leurs feftins, & à diuerfes in-
tentions ainfi que font nos Hurons, ou par recreation
ou pour gratifier un amy, ou pour obferuer un fonge,
à la plufpart defquels il faut tout manger ou creuer à
la peine, & pour plufieurs autres intentions & ref-
peéls que nous ne fçauons pas, mais fi c'eft pour auoir
bonne chaffe, ils fe donnent bien de garde que les
chiens n'en gouflent tant foit peu; car tout feroit per-
du & leur chaffe ne vaudroit rien à leur dire, mais
qui croiroit une telle fottife.

Comme le Pere Jofeph le Caron, & l'un de nos
freres fe trouuerent un Hyuer auec eux, un barbare
nommé Mantouifcache, fongea que Choumin auoit
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tué un eslan de la tefte duquel il auoit fait feflin auec
du bled d'inde qu'il auoit enuoyé querir à Kebec, 8.
ou 9. lieues de luy. Le lendemain il dit fon fonge à
Choumin auant qu'il allafi à la chaffe, à laquelle il
frappa ce iour là mefme un ieune eslan deux fois de
fon efpée, fans i qu'ilpû l'aborder ny l'atteindre, pour 3o3
luy donner un dernier coup, de maniere qu'il futcon-
train& (à caufe qu'il fe faifoit tard)de laiffer là fa befle,
& s'en retourner à fa cabane, où il contaà fon fongeur
ce qui luy efloit arriué, qui luy refpondit qu'affeure-
ment la befle efloit morte, & l'enuoyerent chercher
le lendemain matin par un de leur * parens, qui la
trouua abbatue à trois lieues de leur cabane, cent pas
d'où elle auoit efté frappée.

Ce fut là une heureufe rencontre pour luy & toute
leur famille, car ils fe regalerent & fe remplirent à
plaifir, après auoir enuoyé querir du bled d'Inde à
Kebec, qui fut l'accompliffement du fonge de Man-
touifcache. Je ne veux pas glofer là deffus, mais i'ad-
mire que le Diable ayt pû fi precifement conieéurer
tout ce qui deuoit arriuer, car encor bien que Chou-
min pû en auoir dit quelque chofe par efperance, la
chofe n'eftoit point affeurée, & pouuoit ne point ar-
riuer, car ýenfin le Diable ne Içait pas les chofes fu-
tures que par des conieéures, fi Dieu ne luy reuele
pour la punition de ceux qui ont recours à luy.

Ie m'oubliois de dire qu'aux repas ordinaires de
tous nos Sauuages, auffi bien qu'en leurs banquets &
feftins , on donne à un chacun fa part, d'où vient que
s'il y a de la viande ou du poiffon à departir, il n'y en
a que 3. ou 4. qui ayent ordinairement les meilleurs
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304 morceaux, car il n'y en a pas fouuent pour|il tous, &
fi perfonne ne s'en plaint. Pour la fagamité elle eft
departie egallement à tous, autant au dernier comme-
au premier auec un tel ordre que tout le monde refle
content.

Des dances, chânfons & autres ceremonies ridicules
de nos Hurons.

CHAPITRE XVI.

Nos Sauuages, & generalement tous les peuples des
Indes Occidentales font de grands chanteurs, & ont de
tous temps l'ufage des dances ; mais ils l'ont à quatre
fins: pour agreer à leurs demons, qu'ils penfent leur
faire du bien, ou pour faire fefte à quelqu'un de leurs
amis ou alliez, pour fe refiouyr de quelque fignalée
vidoire, ou pour preuenir & guerir les maladies &
infirmitez qui leur arriuent. Lorfqu'il fe doit faire
quelques dances, nuds, ou couuerts de leurs brayers, à
la difpofition du malade, du Medecin, ou des Capi-
taines du lieu, le cry s'en fait par toutes les rues de la
ville ou village, à ce que tous les ieunes hommes,
femmes & filles s'y trouuent à l'heure & iour ordon-
né, matachiez & parez de ce qu'ils ont de plus beau
& precieux, pour faire honneur à la fefle, & obtenir

3o5 par ces ceremonies l'entiere gue-|ilrifon d'une telle
perfonne malade, qu'ils nomment publiquement, à
quoy obeiffent punduellement toutes le!ieunes gens
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& femmes decrepites par deuotion. Les villages cir-
conuoifins ont le mefme aduertiffement, & s'y portent
auec la mefme affeaion à la liberté d'un chacun, car
on n'y contraint perfonne.

Cependant on difpofe l'une des plus grandes caba-
nes du lieu, & là eftans tous arriuez, ceux qui n'y
font que pour fpe&ateurs, comme font les vieillards,
les vieilles femmes, & les enfants, fe tiennent affis fur
des nattes contre les eftablies, & les autres au deffus,
le long de la cabane, puis deux Capitaines eftans de-
bouts, chacun une tortuë en la main (de celles qui
feruent à chanter, & foufler les malades) chantent
ainfi au milieu de la dance, une chanfon, à laquelle
ils accordent le fon de leur tortue; puis efiant finie ils
font tous une grande acclamation difans, Hé, é, é, é,
puis en recommencent une autre, ou repetentla mefme,
iufques au nombre des reprifes qui auront eflé ordon-
nées,& n'ya que ces deux Capitaines qui chantent, &
tout le refte dit feulement, Het, het, het, comme quel-
qu'un qui afpire auec vehemence, & puis toufiours à
la fin de chaque chanfon une Il haute & longue accla-. 3o6
mation difans, Hé, é, é, é. Mais ce qui eft loüable en
eux eft fau'il ne leur arriue iamais de chanter aucune

chanfon vilaine ou fcandaleufe, comme l'on faiél icy,
auffi lors que quelque François chantoit & qu'ils luy
demandoient 'explication de fa chanfon, s'il leur di-
foit qu'elle efloit d'amour, ou mondaine, ils n'en ef-
toient pas contans, & difoient Danflan téhongniande,
cela n'eft pas bien, & ne le vouloient point efcouter.

Toutes ces dances fe font en rond, mais les dan-
IQ.
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ceurs ne fe tiennent point par la main comme par
deça, ains ont tous les poings fermez, les filles les
tiennent l'un fur l'autre, esloignez de leur eftomach,
& les hommes les tiennent auffi fermez, esleuez en
l'air, & de toute autre façon en la maniere d'un hom-
me qui menace, auec mouuement & du corps, & des
pieds, leuansl'un,& puis lautre, defquels ils frappent
contre terre à la cadence des chanfons, & s'esleuans
comme en demy-sauts, & les filles branslans tout le
corps, & les pieds de mefme, fe retournent au bout de
quatre ou cinq petits pas, vers celuy ou celle qui les
fuit, pour lui faire la reuerence d'un hochement de
tefle, & ceux on celles qui fe demeinent le mieux, &
font plus à propos toute ces petites chimagrées, font

307 eflimez entr'eux les || meilleurs danceurs, 'eft pour-
quoy ils ne s'y efpargnent pas, non plus qu'en un
feflin ou quelque bon repas.

Ces dances durent ordinairement une, deux ou trois
après difnées, & pour n'y receuoir d'empefchement
des habits, quoy que ce foit au plus fort de l'Hyuer,
ils n'y portent iamais autres veaemens, ny couuer-
tures que leurs brayers, finon que pour quelqu'autre
fuietil foit ordonne de les mettre bas; n'oublians ne-
antmoins iamais leurs colliers, oreillettes, & braffe-
lets, & de fe peinturer par fois, comme au cas pareil
les hommes fe parent de colliers, plumes, peintures,
& autres fatras, dont i'en ay veu eare accommodez en
mafcarades ou carefme prenant, ayans une peau
d'ours qui leur couuroit le corps, les oreilles dreffées
au haut dela tefle, & la face couuerte, excepté les yeux,
& ceux-cy ne feruoient que de portiers, ou bouffons,
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& ne fe mesloient à la dance que par inter-ualle à
caufe qu'ils efloient deftinez à autre chofe.

Je vis un iour un de ces bouffons entrer proceffion-
nellement dans la cabane où fe deuoit faire la dance,
auec tous ceux qui effoient de la fefte, lequel portant
fur fes efpaules, un grand chien lié & garotté par les
iambes, & lè mufeau, le prit par celles de derriere, &
le rua tant|I de fois contre terre qu'il en mourut, ef- 3o8
tant mort il l'enuoya apprefler à la cabane voifine
pour le feflin qui fe deuoit faire à l'iffuë de la dance.

Que cela ayt eflé fait fans deffein ou pour un facri-
fice, ie n'en ay rien fceu, car perfonne ne m'en pû
donner l'explication.

Si la dance eft ordonnée pour une malade, à la troi-
fiefme ou derniere aprés difnée, s'il eft trouué expe-
dient, ou ordonné par Loki, elle y eft portée, & en
l'une des reprifes, ou tour de chanfon, on la porte, en
la feconde on la faia un peu marcher & dancer, la
fouftenant par fous- les bras: & à la troifiefme, fi la
force luy peut permettre, ils la font un peu dancer
d'elle mefme, fans ayde de perfonne, luy criant cepen-
dant toufiours à pleine tefle: Etfagon outfahonne
achieteque anatetfence; c'eft à dire, prend courage
femme, & tu feras demain guerie, & aprés les dances
finies, ceux qui font deflinez pour le fe4tin y vont, &
les autres s'en retournent en leurs maifons.

Il fe fit un iour une dance de tous les ieunes hom-
mes, femmes, & filles toutes nues en la prefence d'une
malade, à laquelle il fallut (traia que ie fçay comment
excufer ou paffer fous filence) qu'un de ces ieunes
hommes luy piffaft dans la bouche, & qu'elle auallaft
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309 cette eau, com- Il me elle fit auec un grand courage,
efperans en receuoir guerifon: car elle mefme defira
que le tout fe fit de la forte, pour accomplir, & ne rien
obmettre du fonge qu'elle en auoit eu la nuit prece-
dente: que fi pendant leur refuerie il leur vient en-
core en la penfée qu'on leur faffe prefent d'un chien
blanc, ou noir,.ou d'un grand poiffon pour feffiner,
ou bien de quelque chofe à autre ufage, à mefme temps
le cry s'en fai& par toute la ville, afin que fi quelqu'un
a une telle chofe qu'on fpecifie, qu'il en faffe prefent à
la malade, pour le recouurement de fa fanté: ils font
fi fecourables qu'ils ne manquent point de la trouuer,
bien que la chofe foit de valeur ou d'importance en-
tr'eux, aymans mieux fouffrir & auoir difette des cho-
fes que de manquer au befoin à un malade neceffiteux,
ou qui aye enuie de quelque chofe qui foit en leur
puiffance*.

Pour exemple, le Pere Jofeph auoit donné un chat
à un grand Capitaine, comme un prefent tres rare,
car ils n'ont point de ces animaux. Il arriua qu'une
malade fongea que fi on luy auoit donné ce chat qu'elle
feroit bien-toft guerie. Ce Capitaine en fut auerty,
qui auffi-toft luy enuoya fon chat bien qu'il l'aymaft
grandement, & fa fille encore plus, laquelle fe voyant

31o priuée de cet animal, qu'elle aymoit Il paffionnement,
en tomba malade & mourut de regret, ne pouuant
vaincre & furmonter fon affeion, bien qu'elle ne
voulut manquer à l'ayde & fecours qu'elle deuoit à fon
prochain, ce qui nous eft d'un grand exemple.
. Pour recouurer noftre dé à coudre qui nous auoit

eflé defrobé par un ieune garçon, qui depuis le donna
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à une fille, ie fus au lieu où fe faifoient les dances, &
ne manquay point de l'y remarquer,& le rauoir d'une
fille qui l'auoit pendu à fa ceinture auec fes autres
matachias, & en attendant l'iffuë de la dance, ie me
fis repeter par un Sauuage Pune des chanfons qui s'y
difoient, dont en voicy une partie:

Ongyata éuhaha, ho, ho, ho, ho, ho,
Eguyotonuhaton, on, on, on, on, on,
Eyontara éintet, onnet, onet, onet,
Eyontara éintet à, à, à, onnet, onnet,

onnet, ho, ho, ho.
(Faut repeter chacune ligne deux fois).

Ayant defcrit ce petit efchantillon d'une chanfon
Huronne, i'ay creu qu'il ne feroit pas mal à propos de
defcrire encore icy partie d'une autre chanfon, qui fe
difoit un iour en la cabane du grand Sa Il gamo des 3 i 
Souriquois, à la loüange du Diable, qui leur auoit in-
diqué de la chaffe, ainfi que nous apprend l'efcot qui
s'en dift tefmoin auriculaire, & commence ainfi:

Haloet, ho, ho, hé, hé, ha, ha, haloet, ho, ho, hé.

Ce qu'ils chantent par plufieurs fois: le chant eft
fur ces notes:

Re, fa,fol,fol, re,fol,fol,fa, fa, re, re, fol, fol,
fa, fa.

Une chanfon finie, ils font tous une grande excla-
mation, difans Hé, puis recommencent une autre
chanfon, difans :

Egrigna hau, egrigna hé, hé, hu, hu, ho, ho, ho,
Egrigna, hau, hau, hau.
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Le chant de cette cy eftoit: Fa,fa, fa,fofo, fa,
fa, re, re, fol,fol, fa, fa,fa, re, fafafol, fol,fa.

Ayans faia l'exclamation accouflumée, ils en com-
mencerent une autre qui chantoit:

Tameia alleluia, tameiaàdou veni,hau, hauhé, hé.

312 | Le chant efloit : fol, fol, fol,fa, fa, re, re, re,
fa, fa, folfa, fol,fa, fa, re, re.

Les Brafiliens en leurs fabats, font auffi de bon* ac-
cords, comme

Hé, hé, hé, hé, hé, hé, hé, hé, hé, hé.

Auec cette notte:
Fa, fafol, fa, fa, fol, fol, fol,fol,fol.

Et cela faia s'efcryoient d'une façon, & hurlement
efpouuentable, l'efpace d'un quart d'heure, & fau-
toient en l'air auec violence, iufques à en efcumer par
la bouche, puis recommencerent la mufique, difans:

Heu, heüraüre, heura, heüraüre, heüra,
heüra, ouck.

La notte eft : Fa, mi, re, fol, fol, fol, fa, mi, re,
mi, re, mi, ut, re.

313 l Dans le pais de nos Hurons, il fe faid auffi des
affemblées de toutes les filles d'un bourg auprés d'une
malade, tant à fa priere, fuyuant la refuerie qu'elle en
aura eLe, que par l'ordonnance de Loki, pour fa fanté
& guerifon. Les filles ainfi affemblées, on leur de-
mande à toutes,les unes après les autres, celuyqu'elles
veulent des ieunes hommes du bourg, pour dormir
auec elles la nui& prochaine: elles en nomment cha-
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cune un, qui font auffi toft aduertis par les maiftres
de la ceremonie, lefquels viennent tous au foir en la
prefence de la malade, dormir d'un bout de la cabane
à l'autre, chacun auec celle qui la * choifi, & paffent
ainfi toute la nuid, pendant que deux Capitaines aux
deux bouts du logis, chantent & fonnent de leur tor-
tuë du foir au lendemain matin, que la ceremonie
ceffe. Dieu vueille abolir une fi damnable & mal-heu-
reufe ceremonie, auec toutes celles qui font de mefme
aloy, & que les Francois, qui les'fomentent par leurs
mauuais exemples, ouurent les yeux de leur efprit,
pour voir le compte tres-eftroid qu'ils en rendront un
iour deuant Dieu.

i\ De leur mariage & concubinage, & de la diffe- 314
rence qu'ils y apportent.

CHAPITRE XVII.

Nous lifons que Cefar, Prince accomply & doûé
d'une honnefleté & pudeur admirable, loüoit grande-
ment les Allemans, d'auoir eu en' leur ancienne vie
fauuage telle continence, qu'ils reputoient chofe tres-
vilaine à un ieune homhne, d'auoirla compagnie d'une
femme ou fille auant l'aage de vingt ans, & Solon Sa-
lamain commanda par fes loix aux Atheniens, que
nulle* ozaft fe marier qu'il n'euft auffi attaint l'aage
de vingt ans, & le bon Lycurgus ordonna aux Lace-
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demoniens, de ne prendre femme qu'ils n'euffent
accomplis les 25. ans, mais le Philofophe Protheus,
prohiba aux Egyptiens, de ne contrader mariage,
qu'ils n'euffent paffé les trente,. tellement que fi quel-
qu'un s'auançaft à prendre femme auant le temps
ainfi limité, eftoit decreté & commandé par la loy, de
chaftier publiquement le pere, & d'eflimer les enfans
non legitimes.

C'eft fans difficulté qu'on peut approuuer ces loix
pour bonnes ou pour mauuaifes, loüables en une
chofe & dangereufes en l'autre, mais à les prendre
comme on voudra toufiours les infideles & les Payens

315 mefmes,fe font faids |l admirer des Chreffiens, comme
plus retenus & continens. Et quoy peur de fcandale
on eft auiourd'huy contraind de marier des enfans à
des enfans , qui n'engendrent que d'autres enfans
foibles & delicats, d'où il arriue tant d'employ pour
les medecins, mais il vaut mieux fe marier que brus-
1er, dit l'Apofire, & faire une chofe licite qu'illicite,
car d'y apporter un reglement, la couftume eftant
tournée en habitude, elle s'eft renduë irremediable,
& comme paffée en loy, & d'en pofer d'autres, fi les
Legislateurs les obferuoient eux-mefmes, elles ne
feruiroient que pour chaftier les petits & donner l'et-
for aux grands dù monde, qui croyent que toutes
chofes leur font permifes, pour ce que les loix font
femblables aux toiles des araignées, difoit Solon, en
tant * qu'en icelles, il n'y a que les pauures & debiles,
qui y foient prins, mais les riches & puiffans lesrom-
pent & deftruifent.

La ieuneffe entre nos Hurons, Quicunontateronons
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& autres peuples fedentaires,a un peu trop de liberté
au vice, car les ieunes hommes ont licence de s'ad-
donner au mal fi toft qu'ils peuuent, & les filles de le
proflituer fi toft qu'elles en font capables, neantmoins
ie peux dire auec verité, de n'y auoir iamais veu don-
ner un feul baifer, n'y veu faire un gefle ou regard
impudique, & pour cette raifon l'ofe affirmer qu'ils
font moins fuie&* à ce vice que l'on n'eft par deça,
dont on peut attribuer la caufe non à la Loy, car
auant nous ils n'en auoient encor receu aucune, mais
à leur nudité Il principallement de la tefle, partie au 316
deffaut des efpiceries & du vin, & partie à l'ufage or-
dinaire qu'ils ont du petun, la fumée duquel eftour-
dit les fens & monte au cerueau, & puis pour le peu
d'attraids de cesobieas,plus degouflans querauiffans,
à quiconque a tant foit peu de retenue, & l'œil au-
cunement chafte.

Les ieunes hommes qui ne fe veulent point ma-
rier, ny obliger à une femme,tiennent ordinairement
des filles à pot & à feu, qui leur feruent en la mefme
maniere que s'ils en efloient les marys, il n'y a que
le feul nom de difference, car ils ne les appellent point
Atenonha, femme, ains Afqua, compagne ou concu-
bine, & viuent enfemble autant long-temps qu'il leur
plaift, fans perdre ny les uns ny les autres la mefme
liberté qu'ils auoient de courir les cabanes, & fans
cefle licence de chercher amis, ie croy que beaucoup
de filles refteroient vierges:& fans marys, pour eftre
le nombre plus grand que celuy des hommes à mon
aduis, il en eft prefque de mefme en France, où les
guerres confomment une infinité d'hommes, de là
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vient que l'on y a bafly plus de monafteres de filles
depuis trente ans ença, qu'il ne s'y en efloit eftably
mil ans auparauant, de quoy Noftre Seigneur reçoit
gloire & fes efpouzes le Paradis.

Quand un ieune homme veut auoir une fille en
mariage, il faut qu'il la demande à fes pere & mere,
fans le confentement defquels la fille n'eft point à luy,
bien que le plus fouuent la fille ne prend point leur
confentementnyaduis, finon les plus fages. Ceft amant

317 voulant Il faire l'amour à fa maiftreffe & acquerir fes
bonnes graces, il fe peinturera le vifage & s'accommo-
dera de fes plus beaux matachias, puis prefentera à fa
maiftreffe quelque * colliers, braffelets ou oreillettes
de pourceleine, & fi la fille a ce feruiteur aggreable,
elle reçoit ces prefens, cela fai&, ceft amoureux vien-
dra coucher auec elle 3. ou 4. nuiéls, & iufque là il
n'y a point encore de mariage parfaid, ny de promeffe
donnée, pour ce qu'après ce dormir il arriue affez
fouuent que l'amitié fe refroidit & que la fille qui a
fouffert ce paffe droi& n'affectionne pas pour cela ce
feruiteur, & faut après qu'il fe retire fans plus parler
de mariage,comme il arriuade noftre temps àun ieune
homme de la bourgade de Saint Nicolas ou Touen-
chain congedié par la feconde fille du grand Capitaine
Auoindaon, de quoy le pere mefme fe plaignit à rous
bien qu'il ne la voulut contraindre de paffer outre au
mariage qu'il eut fort defiré.

Les parties eflans d'accord & le confentement des
pere & mere donné, on procede à la ceremonie du
ihariage, par un feftin où tous les parens & amis des
accordez font inuitez. Tout le monde eflant affemblé
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& chacun en fon rang affis fur fon feant, le pere de
la fille ou le maifire de ceremonie à ce deputé, dit
hautement deuant toute l'affemblée, comme tels &
tels fe marient enfemble & qu'à cette occafion a efié
fai&te cette affemblée & ce feftin, à quoy tous refpon-
dent ho onnianne, voila qui eft bien.

Le tout eflant approuué & la chaudiere nette || cha- 318
cun fe retire, après auoir congratulé les nouueaux ma-
riez d'un ho, ho, ho, puis fi c'eft en Hyuer (à caufe
que pour lors les mefnages font fournis de ce qui leur
eft necetfaire) chaque femme eft tenue de porter à la
nouuelle mariée un faiffeau de bois pour fa prouifion,
d'autant qu'elle ne le pourroit pas faire feule, & auffi
qu'il luy conuient vaquer à d'autres chofes pour fon
nouuead mefnage, qui eft toufiours affez riche, puif-
qu'il eft afforty du contentement & de la paix, qui en
eft la principale piece.

Cefte courtoifie des femmes, ne fe pratique point
enuers toutes les nouuelles mariées, ny en toutes les
Prouinces, mais i'ay appris qu'en quelque Rrouince
de noftre mefme Amerique la couftume eftoit que les
parens leur portoient chacun fa piece de mefnage &
de leur emmeublement, qui eft une chofe fort com-
mode, & que nous voyons pratiquer en quelque con-
trée de la Germanie.

Or il faut nottet qu'ils gardent trois degrez de con-.
fanguinité dans lefquels ils n'ont point accouflumé de
faire mariage : fçauoir efl du fils auec fa mere, du pere
auec fa fille, du frere auec fa four & du coufin auec
fa coufine, comme ie recognu appertement un iourque
je monflré une fille à un Huron & luy demanday fi
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elle efloit fa femme ou fa concubine, lequel me retpon-
dit qu'elle n'efloit ny l'une ny l'autre, ouy bien fa
coufine & qu'ils n'avoient pas accouftumé de coucher

319 auec celles qui leur efloient fi proches parentes, qui Il
eft une obferuation fort louable en comparaifon de cer-
tains Gentils du Peru auant leur conuerfion, lefquels
fe marioient indifferemmentà qui que ce fufit, fours,
filles& mefmes à leurs meres. Mais hors cela toutescho-
fes font permifes à nos Huronnes & à leurs voifines.

De douaire il ne s'en parle point, non plus que de
trouffeaux, ni de poffeffions, & encoremoinsd'argent,
auffi quand ilarriue diuorce, le mary n'eft tenu de rien,
ny la femme de luy rendre compte, chacun prenant
ce qui luy appartient, qui n'eft pas fouuent grand
chofe, un peu de fourrures, un peu de raffades &
quelque* efcuelles. Item voyla tout, car les richeffes
principales qu'ils demandent en la perfonne qu'ils
recherchent, font celles de l'efprit & non de la terre,
car mieux vaut un homme ou une fille fans argent
que de l'argent fans homme ou fille vertueufe, c'eft
le fentiment de tous les bons Chreftiens, qui s'accor-
dent en cela auec tous les barbare\

Neantmoins fi à fucceffion de temps il prenoit en-
uie à l'un de nos barbares, de repudier fa femme pour
quelquefuieit que ce foit, comme il n'y a poirit éu de
contrat patfé par deuant Notaires, auffi eft-il facile de
rompre leur mariage, & fuffit au mary de dire aux
parents de fa femme & à elle-mefme, qu'elle ne vaut
rien & qti'elle fe pouruoye ailleurs, ce qu'elle fait,
du moins elle fort & vit en commun comme les au-
tres, iufques à ce que quelqu'autre la recherche,& non
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feulement les hommes procurent ce diuorce quand les
femmes leur en ont donné Il quelque fuie&, mais 320
auffi les femmes quittent quelquefois leurs marys
quand ils ne leur agreent point, ou qu'elles ayment
un autre, tellement qu'il s'y en trouue qui ont eu
quantité de marys, lefquels marys fe remarient à
d'autres femmes, & les femmes à d'autres hommes,
le tout fans difficulté & fans ialoufie, qu'un autre
ioüifle de leur couche. Il n'y a que pour les enfans
lefquels ils partagent ordinairement par moitié, les
filles à la mere, & les garçons au pere, ainfi qu'ils
iugent expedient, car ils ne fuiuent pas toufiours un
mefme ordre entr'eux pour c'eft * egard.

Les Montagnais & Canadiens obferuent bien une
partie des ceremonies des Hurons en leurs amouret-
tes & mariages, mais encore ont-ils quelques chofes
de particulieres & plus honneftes, qui ne font neant-
moins propres qu'à des barbares, & gens qui ne
fuyent pas le hazard de tomber au péché.

Quand un ieune Montagnais defire auoir une.fiUe-
en mariage, il hante fimplement fa cabane' einturé
& enioliué de diuerfes couleurs, & luy declare l'amour
qu'il a pour'elle, & elle au reciproque luy tefmoigne
de l'affe&ion, fi elle a fes entretiens aggreables, finon
elle luy donne fon congé. Eftant le bien-venu il luy
fait quelque prefent, lequel elle reçoit pour arre de
fon affedion, cela faia cet amoureux viendra coucher
auec elle, lorfqu'il luy plaira, non de nuid,,mais en
plein iour, enueloppez tous deux d'une couuerture,
fans fe toucher, car il n'eft pas permis de faire rien
d'indecent, mais Il feulement s'entretenir & difcourir 321
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de leur amour en la prefence de tout le monde & non
point en cachette.

Le ieune homme aggreant à la fille & la fille au
garçon, il en parle à fes pere & mere, & à leur deffaut
à fes plus proches parens, & fes parens à ceux de la
fille, qui confiderent auant de rien conclure, le per-
fonnage & fon humeur, s'il n'eft point pareffeux,
querelleur, mauuais chaffeur, ou addonné aux fem-
mes, car encor que ce dernier vice ne foit point en
mefpris chez eux, fi ne font point eftat de ceux qui
s'y addonnent.

Or de mefme que l'on s'informe des garçons & de
leur * deffauts, la mefme enquefte fe fai& pour les
filles & de leurs imperfe&ions, l'on voit s'y * elle eft*
point une coureufe, une caioleufe ou une desbauchée
addonnée aux hommes, car de telles filles ils n'en
font eftat non plus que des chiennes (ainfi les appel-
lent ils). L'on demande auffi fi elle eft * point une
pareffeufe, querelleufe, menteufe ou acariaftre, car
pour rien ils n'en voudroient, fi elle trauaille bien
propreinent aux petits ouurages qu'elle a à faire,
comme efcuelles d'efcorces, raquettes à courir les nei-
ges & vefFements, ayans tous deux les conditions re-
quifes,1es peres & meres prennent iour pour les ma-
rier, & en attendant le temps expiré, les parents de
la fille avec la fille mefme, trauaillent aux robes pour
les futurs efpoux & à difpofer tout fon emmeuble-
ment, qui n'arriue pas iufques dans l'excés, car je
vous affeure que quand elles ont une couuerture, une

322 chaudiere & quelques efcuelles d'efcorces il les voyla
prou contentes & riches.
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Pour le garçon il eft auffi reciproquement affifté de
fes parens, car fon pere luy fournit d'un canot d'ef-
corce auec les auirons, de quelques rets & filets pour
la pefche, d'une hache, d'une efpée, d'un arc & fle-
ches, mais ce qui eft excellent & qui tefmoigne en
effet une douce & amiable fociété en ceux qui n'ont
iamais eu de pedagogue que la fimple nature, eft
qu'un chacun des parens & amys des futurs efpoux
vont à la pefche ou à la chaffe felon la faifon, pour
faire le feftin des nopces, où au iour affigné, tous les
parens s'efians affemblez & l'efpoufée parée d'une
belle robe neuue bien matachiée & le vifage huylé &
peint de diuerfes couleurs, elle en fait autant à fon
futur mary, qui s'en tient d'autant plus beau qu'il
eft mieux coloré & barré d'huiles & de peintures.

Toute la ceremonie fe paracheue au feflin, où cha-
cun tafche de fe confoler, aprés lequel, le gendre de-
meure de famille avec fa femme au logis de fon·beau
pere ou de fa belle mere, & ne s'en retire que pour
quelque different ou mefintelligence. Ils ne prennent
auffi ordinairement que chacun une femme, bien
qu'il s'y en eft rencontré qui en ont eu iufques à 3.

u 4. mais fort rarement, finon un qui en auoit iuf-
ques à 7. en diuers endroits, ce qui ne fe voit iamais
parmy nos Hurons, qui ont auec leur femme toute
liberté de courir aux autres (niais fans violence au-
cune) ce que n'ont pas nos Montagnais, qui mefpri-
fent d'ailleurs ces hommes chargez de plufieurs fem-
mes, comme ennemis de l'honnefteté.

Il Mais comme il eft impoffible qu'il n'y arriue 323
quelquefois des difgraces dans un mariage, nos Mon-
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tagnais pour paifibles qu'ils foient, chaffent aucune
fois leur* femmes au loin, mais par le moyen de leurs
amis, ils font facilement reconciliez & fe remettent
enfemble, ce qui ne fe faia pas fi ayfement parmy
nog Hurons, ou un chacun a bien toft trouué party
quand l'un des deux abandonne l'autre.

De la naiffance, & de quelque* ceremonies que les
Sauuageffespratiquent àl'endroit des enfans nou-
ueaux nais. De l'amour que les peres ont pour eux
& de l'impoßition des noms &furnoms.

CHAPITRE XVIII.

Nonobftant que les femmes voyent d'autres hom-
mes que leurs maris & les maris d'autres femmes que
les leurs, fi eft-ce qu'ils ayment tous grandement
leurs enfans, gardans cette loy que la nature a entée
ès cœurs de tous les animaux d'en auoir le foin.

Or ce qui faid qu'ils ayment leurs enfans plus
qu'on ne taid par deça, eft à mon aduis qu'ils font le
fupport des peres & meres en leur vieilleffe, foit pour
les ayder à viure, ou bien pour les deffendre de leurs
ennemis, & la nature conferue en eux fon droi& tout
entier pour ce regard : A caufe de quoy ce qu'ils fou-

324 haitent le plusIl eft d'auoir nombre d'enfans, pour
eftre tant plus forts & affeurez de fupport au temps
de maladie ou de vieilleffe, & neantmoins entre les
Hurons les femmes n'y font pas fi fecondes que par
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deça: peut-eftre à caufe de tant d'amis ou du climat,
ou pour autre raifon que ie ne cognois point, non plus
que pour celles qui donnent dauantage d'enfans aux
Françoifes qu'aux Efpagnoles & Italiennes.

La femme eflant prefle d'accoucher toute la cere-
monie qu'ils y apportent n'eft pas grande & les pre-
paratifs encore moins curieux, car ils plantent fim-
plement 4. ou 5. bafaons en un coin de la cabane,
qu'ils entourent de peaux & couuertures, comme un
habitacle dedans lequel ils couchent la malade à
platte terre, ou pour le plus fur quelque* fourrures
ou rameaux de fapin, & là elle failé fon frui& affiftée
de quelque vieille qui luy fert de fage-femme, il y en
a qui accouchent d'elles-mefmes & en peu de temps,
& peu meurent de ce trauail, qui leur femble eftre
moindre qu'aux femmes delicates de par-deça.

L'enfant eflant nay, le premier office qu'il fail efl
de fonner la trompette en pleurant, pour dire qu'en-
trant au monde il entre à la guerre, comme en effeé
ce monde n'eft qu'une guerre continuelle, un feiour
de miferes, & une vallée de larmes, où à peine auons
nous-goufté de la vie qu'il faut goufter de la mort.

Il y en a qui ont remarqué que fi l'enfant eft masle
1l profere dés auffitoft A, & E fi c'efl une femelle,
comme fi chacun en fon fexe ac- Il cufoit Adam & Eue, 325d'où nous tirons toutes nos miferes & calamitez,
mais cela vient d'une autre caufe que les medecins
fçauent & que ie ne peux expliquer.

En quelque contrée dés l'inflant de la naiffance del'enfant, on leur frotte tout le corps d'huyle & de
peintures comme au Brefil, & parmy nos Canadiens

20.
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mefme les meres leur peignent le vifage de noir, auffi
bien qu'eri la mort de leurs parens, comme fi entrant
au monde il faloit des-ia penfer au trefpas, car le noir
fignifie deûil & triftefle.

Il y en a qui leur fontaualerde la graiffe fondueoude
l'huyle, fitofit qu'ils font fortis du ventre de leur mere,
ie ne fçay à quel deffein ny pourquoy finon que le dia-
ble (finge des œuures de Dieu) leur ait voulu donner
cefte inuention pour contrefaire en quelque chofe le
S. Baptefme ou la Confirmation.

Les Canadiennes leur tordent aufli lesdeux genoüils
en dedans leur faifant tourner les deux talons en de-
hors, èn forte que en marchant ils iettent les orteils
en dedans & les talons en dehors, & ce afin qu'ils
prennent leur ply, & qu'eflans grands ilspuiffent plus
facilement & commodement porter leurs raquettes &
fe tenir auec plus'de fermeté dans les canots quand il
faut eftre debout, & en effeétnous trouuons par expe-
rience qu'ils ont raifon, & qu'ils les portent mieux
que les François, qui iettent toufiours la pointe du
pied en dehors, & par ainfi font que la queuë de leurs

326 raquet-Il|tes allans en dedans, les entrelaffent fou-
uent & fe laiffent tomber, comme il m'a penfé quel-
quefois arriuer au commencement que l'y eftois moins
ftilé, où les Sauuages au contraire ont toufiours la
queuë de leurs raquettes en dehors, & hors de crainte
de pouuoir marcher deffus & s'entretailler comme
nous faifons, dont nos cheuilles pourroient fouuent
dire des nouuelles, chauffez de fandalles de bois
comme nous fommes & peu fouuent de cuirs.

L'ufage de porter des oreillettes eft tellement an-



cien, qu'il eft dit de Job qu'aprés Ion affliction, fes
parens & amis fe conioüiffans de fa conualefcence,
luy firent prefent chacun d'une brebis, & d'un pen-7
dant d'oreille de fin or. Nos Sauuages les ont fort en
ufage, non d'or ny d'argent qu'ils ne cognoiffent
point, mais de quoy que ce foit, c'eft pourquoy la
femme dés qu'elle eft accouchée, fuiuant la couflume
du païs, perce les oreilles de fon petit en un, deux,
trois, quatre ou cinq endroits, auec une aleine ou un
os de poiffon, non fans quelque compaffion & appre-
henfion de leur faire douleur, mais peur qu'attendant
plus tard les maux leurs * foient plus fenfibles & in-
fupportables, puis y met des tuyaux de plumes ou
autre chofe pour entretenir les trous, eflant guéris ils
y pendent des patinotres de porceleines ou autres ba-
gatelles, & pareillement à fon col quelque petit qu'il
foit.

Apres que toutes les petites ceremonies ont eflé
faides à l'enfant nouueau né, on faid le feflinIlaux 327
amis où la tarte & le bon vin n'eft point efpargné icy,
ny le petun & la fagamité là. Mais pour l'impofition
des noms, ils les donnent par tradition, c'eft à dire, R
qu'ils ont des noms en grande quantité, lefquels ils
choififfent & impofent à leurs enfans, aucuns def-
quels font fans fignification & les autres auec figni-
fication, qu'ils difent rarement à quiconque leur de-
mande, car il font autant retenus à dire leur propre
nom, comme libres de dire celuy des autres.

Ie veux bien aduertir auffi les nouueaux Francois
qui vont ent-'eux que s'ils ne font foigneux de leur
dire leur propre nom dés leur arriuée, que les Sau-
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uages ne manqueront pas de leur en impofer de ceux

qu'ils croiront leur mieux conuenir.
A ce ieune garçon qui vint demeurer auec nous

dans le pais des Hurons à caufe qu'il eftoit ieune, petit
& fretillant, ils l'appellerent A uhaitfique , qui veut
dire petit poiffon. A un autre François un peu turbu-
lant & leger de la main, ils luy donnerent le nom de
Houaonton, qui fignifie fafcheux & querelleur. A moy
ils m'auoient donné le nom de grand Chef de guerre,
ie ne fcay par quelle raifon (car ien'auois ny efpée ny
moufquet) finon que ie n'aprehendois aucun peril ny
danger, ou pour la recommandation des chefs de l'ha-
bitation, lefquels auoient de l'affeaion & du refpe&
particulier pour moy qui eftois le moindre de tous
nos frères.

Après que i'eu fçeu par le moyen du Truche-
328 I ment Bruslé & du fieur du Vernet la fignification de

ce nom nullement conuenable à un pauure frere Mi-
neur, ie leur dis qu'il m'appelaffent par mon propre
nom Gabriel, comme ils faifoient mes deux autres
contreres ioieph & Nicolas, ce quils firent, finon par
les champs & parmy les autres nations qu'ils ufoient
du mot Garihouanne, grand Capitaine. On dit que
les Roys du Péru, auoient accouflunlé de prendre les
noms des principaux animaux, des principales plan.
tes ou des plus belles fleurs de leur païs, pour donner
à entendre & s'inflruire eux-mefme * que comme ces
chofes excelloient par deffus celles de leurefpèce, il
falloit de mefme qu'ils paruffent plus excellenment
vertueux que tous les autres hommes du commun.
Auffi ce nom que mes Hurons m'auoient impofé,

j'
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m'obligeoit à une plus exacte pratique de la vertu,
non en paroles feulement, mais à la patience & à fouf-
frir genereufement les chofes qui contredifoient à mon
efprit & defplaifoient à mes fens, car pour la guerre
contre les hommes elle n'eftoit pas de mon gibier:

I'ay cogneu un homme d'entr'eux qui fe nommoit
Onniannetani, qui veut dire ie fuis empeiché, un
autre Tarhy, arbre , ie penfois"au commencement
qu'il voulait dire Tharé, le nom du pere d'Abraham,
mais ie me mefprenois auec eux. Aucuns portent le
nom de quelque animal, autres des montagnes, &
valées, du vent, ou de quelque Il partie du corps hu- 329

main, & un qui s'appelloit Jofeph, mais ie n'ay pû
fcauoir qui luy auoit impofé ce nom là, & peut eftre
que parmy un fi grand nombre de noms qu'ils ont en
ufage, il s'y.en peut trouuer quelqu'uns approchans
des noftres, ou p'ar rencontre ou a deffein.

L'on tient que nos Montagnais ont cela de parti-.
culier qu'ils impofent fouuent deux noms à leurs en-
fans & quelquefois trois comme celuy qui fut nommé
Mahican, Atic, Ouche, Loup, Cerf, Canot. Puis
ChouminRaifin, Atic, Crapaut, Petitchiouan, la Mer
monte, Amiscouecan, Vieille robe de Caftor, & plu-
fieurs autres fortes de noms à la fantafie des parens,
car auffitoft eft donné le nom d'un oyfeau, ou d'une
befte, à l'enfant comme d'une autre chofe matérielle
ou impropre.

I'ay quelquefois ruminé en moy mefme d'où pou-
uoient proceder ou deriuer les furnoms de nous autres
Chreftiens, veu qu'ils ne font pas ordinairement en
ufage chez les Juifs, Payens & Infidelles, defquels
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nous fommes defcendus, car en fin nous auons tous
pris naiffance d'Eue & d'Adam, des Juifs ou des Gen-
tils, & affeurement des enfans de Noël *, & ay creu,
que plufieurs ont eflé impofez par le vulgaire , ou
pour luelque aaion, ou pour quelque accident, & que

33o d'autres s'en font impofez d'eux mefmes Il prenans des
noms de guerre, de ville ou de Seigneurie, enfeue-
liffans par ce moyen le leur ancien, mais ie croy, & il
y a bien de l'apparence que nos furnoms font pour la
plufpart les noms propres de nos anciens parens
auant qu'ils fuffent fai&s Chrefliens, aufquels on im-
pofoit un nouueau nom au Sain& Baptefme, & le leur
propre qu'ils auoient auparauant leur a feruy de fur-
nom, qui eft venu iufques à nous de pere en fils,'ainfi
que nous pratiquons encores de prefent enuers plu-
fieurs de nos Canadiens conuertis, aufquels nous
auons laiffé leur ancien nom fauuage pour furnom.

Car que veulent dire la plufpart de nos furnoms,
perfonne n'en fçauroit rien dire, non plus que des
noms des Payens, & Sauuages dont nous ignorons
les loüanges, ou bien il faudroit qu'eux mefmes nous
en donnaffent l'explication, car ils en ont peu fans
fignification, & fi on confidere de prés on trouuera
que iamais nos anciens qui ont impofé les premiers
noms aux hommes, n'en ont donné aucun fans con-
fideration, & qui n'aye fignifié quelque chofe, comme
i'ay dit, laquelle fignification n'eft point venuë iuf-
ques à nous.

Or le nom que nos Sauuages ont impofé à leurs
enfans en la naiffance leur refle toufiours, finon que
pour quelque occafion particuliere & remarquable on
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leur change, ou qu'on leur en adioufle encore un
autre de vitupere ou d'honneur, comme i'ay dit en la
||refurredion des valeureux Capitaines morts entre 33 r

les neutres, où l'on faift reuiure leur memoire.
Nous auons appris du fleur Champlain qu'il y eut

un Sauuage de fa cognoiffance qui par confideration
voulut changer fon premier nom en celuy de Loup
& Cerf, on luy en demanda la raifon & pourquoy il
auoit pris les noms des deux animaux fi contraires,
il refpondit qu'en fon pais il n'y auoit bete fi cruelle
que le loup,& animal plus doux que le cerf, & qu'ainfi
il feroit bon, doux & paifible enuers un chacun n'ef-
tant point offencé, mais que s'il eftoit outragé, il fe-
roit furieux & vaillant, & ne pardonneroit à per-
fonne, non plus que le loup au cerf, quand il le tient
arreflé.

I'ay defia dit en quelque endroit de ce volume la
force des femmes Sauuagefles, & comme elles accou-
chent fans grand trauail, du moins qui paroiffe, mais
ie repete de rechef qu'elles font admirables, car elles
n'ont pas fi toft mis un enfant au monde, qu'elles
font encores pluftoft fur pieds, vont au bois, vont à
l'eau,& font tout le refle de leur petit mefnage comme
fi de rien n'auoit efté, de fe geindre point de nou-
uelle, & de faire la delicate encore moins. On fe rit
plaifamment en France du caquet des accouchées, où
toutes fortes de differens difcours s'eftalent & fe de-
uident, car l'une y parle de fon mary, & l'autre de.
fa feruante, du four, & du moulin, & du marché, des
halles. O mon Dieu quel Il cliquetits, il n'y a que les 3 3z
plus fpirituelles qui parlent un peu de Dieu mais en-
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core fobrement, car la mode & les collets, la iuppe,
& les fouliers ont là leur empire.

Un certain François fit un iour diuers interrogats
à une ieune femme nouuellement releuée de fes cou-
ches, fur ce qu'elle n'auoit point parue enceinte ny
groffe, guere plus qu'à fon ordinaire (c'eft que i'ay ad-
miré entre nos Huronnes),ne s'efioit point plainte, &
n'auoit point gardé la chambre, comme font les fem-
mes de France. A cela toutes fe prirent à rire, difans
que les Françoifes efloient bien pareffeufes, & auoient
bien peu de courage que pour auoir mis un enfantau
monde elles vouluffent tenir le li&, elles deuroient
tafcher. (dirent-elles) d'accoucher en Hyuer afin de
faire comme les ours, qui fe tiennent quatre ou cinq
mois enfermez de peur du froid.

Et comme noftre frere Geruais efloit un iour aupres
du Sauuage Napagabifcou malade dans fa cabane,
fortit d'aupres de luy la femme de ce bon homme pour
aller faire fes couches à la cabane voifine, mais auec
tant de prudence que perfonne ne s'apperceut de fon
incommodité, non pas mefme fon mary, que le lende-
main matin que fa belle-four apporta une petite fille
que Dieu luy auoit donnée, de quoy ils furent tous
efionnez car perfonne ne s'efloit apperceu de fa grof-
fefle, ny le frere Geruais qui demanda à cette femme,

333 mais un peu trop fimplement fi cette I fille efloit
d'elle, laquelle luy refpondit en riant que ouy (car il
n'y auoit que 4. ou 5. mois qu'elle eftoit accouchée) &
puis dit & quoy les femmes de France en ont elle * fi
fouuent, non dit le Religieux que d'année en année,
& au plus de neuf en dix mois, mais il leur arriue



quelquefois d'en auoir deux d'une couche (pour moy
i'ay eflé une fois en un village, ot une femme eftoit
accouchée de quatre garçons ayans tous vie). A cela
elle fit un grand cry difant: Cheté: (car c'eft leur
façon d'admirer) elles reffemblent donc aux femelles
des eslans qui portent deux petits à la foys, iamais ie
n'ay veu aucune femme de noftre Nation auoir deux
enfans d'une couche. le croy qu'elle auoit quelque
raifon, car la chofe arriue fort rarement entr'eux,
neantmoins pendant que i'eftois aux Hurons une
fille en accoucha de deux, de quoy elle refloit toute
honteufe, non d'auoir perdu fa virginité qui ne leur
eft point honorable, mais d'auoir fait un iumeau.

Entre les Montagnais ils ont cette couftume que per-
fonne ne fe fert de vaiffelles, calumets ou petunoirs de
la nouuelle accouchée pendant le temps de 15. iours,.
tenant tout cela comme immonde, lefquels ils ne veu-
lent mefme pas toucher, & les bruslent après ce temps
là, ce qui fent fort de Ion honnefleté.

\ Du choix qu'il faut faire dies nourrices. De la 334
nourriture 6 emmaillotement des enfans, comme
ils font endurcis à la peine, & nefuccedent point
aux biens du pere.

CHAPITRE XIX.

Donner une bonne & vertueufe nou-rrice à l'enfant,
eft le fait d'une mère fage qui y doit auoir l'eil, car
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de là depend en partie fa bonne inclination, pour ce c
qu'il tient ordinairement plus du naturel de celle qui r
l'a alaiélé, que de celuyqui l'a engendré, comme l'an- r
tiquité a tres-bien experimenté en Titus fils de Vef-
pafian, & en plufieurs autres, lequel (ainfi qu'efcrit f
Lampride) fut tout le temps de f4 vie fuiet à plufieurs a
maladies & infirmitez, à caufe qu'il auoit eflé baillé r.
à nourrir à une nourrice fuiette à maladie. t

Mais le pis eft qu'il demeure quelque impreffion &
caradere auxames de cette vicieufe nourriture, comme
le Grec efcrit au fecond hure des Cefars, lorfqu'il fait
mention de Calligula quatrieme Empereur de Rome :
les cruautez & infamies duquel n'eftoient imputées à
pere ny a mere : mais à la nourrice qui l'alaida, la-

335 quelle outre qu'elle Ileftoit cruelle & barbare d'elle-
mefme, encore frotoit elle quelquefois le bout de fa
mamelle de fang, & le faifoit fuccer à l'enfant qu'elle
allaitoit.

Si la nourrice eft iurongne, elle prepare l'enfant à fc
conuulfion & debilité, mefme le fera yurongne &
comme on lit en la vie de l'Empereur Tibere, qui fut le
grand yurongne, parceque la nourrice qui l'alaidoit
non feulement beuuoit exceffliuement, mais elle feura d
l'enfant auec des fouppes trempées à du vin. tr

Et voyla pourquoy le diuin Platon entre les Grecs d
& Lycurgue entre les Lacedemoniens ordonnerent& h
commanderent en toutes leurs loix, non feulement ft
que toutes les femmes fimples, mais les bourgeoifes, q
Damoifelles & de moyen eftat, nourriffent leurs en-
fans, & celles qui eftoient Princefles & délicates au fe
moins qu'elles nourriffent leurs enfans aifnez, à caufe
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comme i'ai dit, que l'enfant fucce ordinairement l'hu-
meur & l'inclination de·la nourrice auec le laid de fa
mamelle.

Ioint que comme dit le mefme Platon en fon troi-
fiefme liure des Loix, que iamais les enfans ne font
autant aimez des meres, comme quand elles les nour-
riffent de leurs propres mamelles, & que les peres les
tiennent entre leurs bras, ce qui eft vray femblable
pour ce que la premiere amour en toutes chofes eft la
plus vraye amour.

Plutarque au liure du regime des Princes Il dit que 336
Thomifie fixiefme Roy des Lacedemoniens, mourant
laiffa deux enfans defquels le fecond herita au Royau-
me, pour ce que la Reynel'auoitnourry, & non le pre-
mier à caufe qu'une nourrice l'auoit alaié nourry &
esleué. Et de ce demeura la couflume en la plufpart des
Royaumes d'Afie, que l'enfant qui ne feroit alaidé des
mamelles dç fa propre mere, n'heritaft aux biens de
fon propre pere.

Mais fans aller chercher des couflumes plus au loin:
les anciennes femmes d'Allemagne tant loüées par
Tacite, d'autant que chacune nourriffoit fes enfans
de fes propres mamelles,&,n'euffent voulu qu'une au-
tre qu'elle les euft alaidez, comme il fe pratique encor
de prefent en la plufpart des pays circonuoifins, qui fe
liberent par ce moyen là entre les autres inconueniens
fufdits de receuoir un enfant pour un autre, ce qui efi
quelquefois arriué.

De cette loy fe peuuent liberer fans fcrupule, les
femmes aufquelles la nature n'a point donné affez de
force pour pouuoir fupporter, & le iour & la nuia les
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importunitez d'un enfant criard, car alors felon Dieu
on peut auoir recours à une nourrice, non à la pre-
miere venue, mais à une fage & vertueufe, comme fi-
rent iadis deux certaines Dames bourgeoifes, qui tou-
tes deux firent choix d'une mefme nourrice, à laquelle
elles donnerent à nourrir en diuers temps, l'une deux

337 filles, & l'autre deux garçons laquelle nour- Il rice fit
apres le mariage entre fes quatre nourifions qui fe
marierent tous en un mefme iour, & fus prié du fef-
tin, ot ie n'allay point pour ce qu'ils eftoient Hugue-
nots. Mais on peut inferer que le mariage de ces qua-
tre eftoit un mariage bien fait, car ayans efté nourris
d'une mefme mamelle ils pouuoient auoir fuccé une
mefme humeur, ou du moins qu'il s'eftoit attaché en
leur nature ie ne fcay quoy de fort approchant à la fa-
geffe & modeftie de leur mere de laid.

Nos Sauuageffes fans autre loy que celle que la na-
ture leur donne, d'aymer, nourrir & esleuer leurs en-
fans, puifque les animaux mefmes les plus feroces
ont foin de leurs petits, les allaident de leurs pro-
pres mamelles, & n'ayans l'ufage ny la commo-
dité de la bouillië, elles leur baillent dçs mefmes
viandes defquelles elles ufent, apres les auoir bien
mafchées, & ainfi peu a peu les esleuent. Que fi la
mere meurt auant que l'enfant foit feuré, le pere, ou
à fon défaut une autre perfonne, faid boüillir du bled
d'Inde dans un pot de terre,- puis en tire l'eau> la-
quelle il prend peu à peu dans fa bouche & la ioi-
gnant à celle de l'enfant luy fait aualler cette eau, qui
luy fert de laia & de boüillie, ie l'ay veu ainfi prati-
quer à plufieurs & particulierement enuers le petit
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de nofitre Sauuageffe baptifée, duquel le pere auoit un
foin fi particulier qu'il ne le negligeoit en rien, & luy
faifoit aualler luy mefme de cette eau, ou boüillon.

Il De la mefme inuention fe feruent auffi les Sauua- 338
geffes pour nourrir -les petits chiens que les meres ne
peuuent engraiffer, ce que ie trouuois fort falle & vi-
lain, d'ainfi ioindre à leur bouche le mufeau des petits
chiens, qui ne font pas fouuent fort nets.

En quelque prouince de nofire Inde occidentale, on
n'emmaillotte point les enfans, peur de les rendre
courbez ou contrefaidts par cet empreffement, ce feroit
neantmoins les mettre en un grandiflime peril, n'ef-
toit qu'on les couche dans des lits fufpendus en l'air,
comme font nos Canadiens, d'oti ils ne peuuent tom-
ber ny fortir.

Mais nos Huronnes qui n'ont point l'ufage du ber-
ceau, ny de fes lits fufpendus, emmaillottent leurs
petits enfans durant le iour dans des peaux fur une
petite planchette de bois de cedre blanc d'enuiron
deux pieds de longueur ou peu plus, & un bon pied
de largeur, où il y a à quelqu'uns un petit arreft, ou
aiz plié en demy rond attaché au-deffous des pieds de
l'enfant, qu'ils appuyent contre le plancher de la caba-
ne, ou bien elles les portent promener auec icelles der-
riere leur dos, auec un collier ou cordelette qui leur
pend furle front.Ellesles portent auffi quelquefois nuds
hors du maillot, ou derriere leurdos, prefque debouts,
la tefte en dehors, qui regarde des yeux d'un coflé &
d'autre par-deffus les ef-Il paules de celle qui le porte. 339

Lorfque l' fant eft emmaillotté fur la petite plan-
chette, ordinairement enioliuée de matachias & chap-
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pelets de pourceleine, ils luy laiffent une ouuerture
deuant la nature, par oti il faial fon eau, & fi c'eft une
fille, ils y adiouftent une fueille de bled d'Inde ren-
uerfée, qui fert à porter l'eau dehors, fans que l'enfant
foit gaftée de fes eauës, ny falle de ce cofté là, laquelle
inuention et pratiquée par les Turcs mefmes, mais
plus commodement, car i'en ay veu un modelle. Ils
font un pertuis au berceau au deffous du fiege de l'en-
fant qui eft defcouuert, & appliquent un tuyau cour-
bé à la nature, lequel paffant entre les iambes de l'en-
fant refpond à ce trou du berceau, fous lequel ils
tiennent un petit pot qui reçoit les excremens l'uri-
ne, & par ce moyen rend les enfans toufiours nets &
mieux fentans que ceux d'icy, d'ou ie conclus que
pour ce regard on deuroit les imiter, particulierement
les pauures gens qui ont faute de linge', d'efloffes &
d'habits.

Les Sauuageffes comme elles n'ont iamais eu l'ufa-
ge du linge, ny la methode d'en faire, encore qu'elles
ayent du chanure affez, ont trouué l'inuention d'un
duuet fort doux de certains rofeaux, fur lefquels elles
couchent leurs enfants fort mollement, & les net-
toyent du mefme duuet, ou auec de la poudre de bois
fec & pourry,& la nuid venuë, elles les couchent fou-

340 uent Il tout nuds entre le pere & la mere, ou dans le
fain de la mere mefme, enueloppé de fa robe pour 'le
tenir plus chaudement, & n'en arriue que tres-rare-
ment d'accident.

Les Canadiens & prefque tous les peuples errants
fe feruent encore d'une pareille planchette pour cou-
cher leurs enfans, qu'ils appuyent contre quelque ar-
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bre ou l'attachent aux branches, mais encore dans des
peaux fans planchette, à la maniere qu'on accommode
ceux deça dans des langes, & en ceft eftat les pofent
de leur long doucement dans une peau fufpenduë en
l'air, attachée par les quatre coins aux bois de la ca-
bane, comme font les lits de rofeau des Mattelots fous
le tillac des Nauires, & s'ils veulent bercer l'enfant,
ils n'ont qu'à donner un bransle à cette peau fufpen-
duë, laquelle fe berce d'elle-mefme.

Les Cimbres auoient accoutumé de mettre leurs
enfans nouueaux naiz parmy les neiges, pour les en-
durcir au mal, & nos Gaulois au contraire les delica-
tent le plus qu'ils peuuent, pour les rendre fluets &
mal fains, de forte que s'ils fentent un peu de vent,
de chaud ou de froid plus qu'à l'ordinaire, tout eft
perdu, voyla un enfant malade, il faut le Medecin, il
luy faut ouurir laiveine, cette viande ne lui eft pas
propre, gardez vous du bruit, & pour petit qu'il foit,
onfait de fon eftomach une |l boutique d'Apoticaire,& 341
d'ou vient cela, ce qu'ils font trop mignardez, & nais
de parens fluets, car on ne voit point tant d'infirmi-
tez aux enfans villageois non plus qu'à ceux de nos
barbares qui n'y apportent point tant de façon. Bon
Dieu que d'abus & de fottife il y a parmy de certaines
maifons des grands, vous diriez proprement ales voir
faire, & à les entendre qu'ils ont un autre pere qu'A-
dam, qu'ils ne font point de la mefme nature des au-
tres hommes,& qu'ils auront un Paradis à part, ouy
& tel qu'ils l'auront fabrique par leurs ouures.

Nos Sauuageffes imitans les Cimbres esleuent leurs
enfans le moins delicatement qu'il leur eft poffible, &
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les laiffent non feulement trotter & courir nuds à qua-
tre pieds par les cabanes, fans ayde ny conduite de
perfonne; mais e(tans grandelets ils fe veautrent, cou-
rent & fe roullent dans les neiges, & parmy les plus
grandes ardeurs de l'Eflé, fans'en receuoir aucune in-
commodité, de quoy ie m'eftonnois fort, & de ce que
mettant quelquefois un petit morceau de fucre dans
la bouche des petits enfans ils me fuiuoient à quatre
pieds, comme petites beftioles, dans les plus grandes
rigueurs de la faifon. Et de là vient qu'ils s'endurcif-
fent tellement au mal, & à la peine, qu'eflans deuenus
grands, vieils & chenus, ils reflent touiours forts &
robufles, fans reffentir prefque aucune indifpofition,

342 & il mefmes les femmes enceintes font tellement for-
tes, qu'elles s'accouchent fouuent d'elles-mefmes,
comme elles m'ont dit, & n'en gardent point la ca-
bane pour la plufpart. l'en ay veu, arriuer de la foreft
chargées d'un gros faiffeau de bois qui accouchoient
dés auffi toft qu'elles eftoient arriuées, puis au mefme
inflant fus pieds,-à leur ordinaire exercice.

Et pour ce que les enfans d'un tel mariage ne fe
peuuent affeurer legitimes, ils ont cette couftume
entr'eux, auffi bien qu'en plufieurs autres endroits
des Indes occidentales, que les enfans ne fuccedent
point aux biens de leur pere; mais ils en font fuccef-
feurs & heritiers, les enfans de leurs propres fours,
lefquels ils font affeurez eftre de leur fang & paren-
tage, & par ainfi les hommes font hors du hazard
d'auoir pour heritiers les enfans d'autruy bien qu'ils
fuffent de leurs propres femmes.

En fuitte de cela il y en a qui pourroient douter
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que les peres euffent de l'amitié pour leurs enfans,
n'efiant point affeurez qu'ils fuffent de leur fai&, ou
non, mais ie vous affeure encor une fois, qu'ils les
tiennent fi cher, & en font tant d'eftat qu'ils ne les
voyent pas à demy, leur donnent toute la liberté qu'ils
veulent & ne les reprennent pour faute aucune,.car
de chafliment il ne s'en parle point, c'eft pourquoy il
ne faut pas s'eftonner fi eftans grands ils fe portent fi
facilement au vice, puifque dans|Iles familles Chref-
tiennes & Religieufes, où la corredion & le chafti-
ment manque*Aà la ieuneffe, on n'y voit que defordre,
qu'ambition & prefomption d'efprit, auec plus d'ex-
cez de beaucoup que dans les familles fauuages les
plus barbares, & esloignées de la cognoiffance de Dieu.

Il faut que ie m'explique & dife (pour ne condam-
ner les innocens auec les coupables) que s'il y a un
grand nombre d'enfans Sauuages mal-fages, & vi-
cieux, & fans le refpe& deu à leurs parens, il y en a
un autre grand nombre qui font mieux. Car outre
qu'ils n'ont pas tant de legeretez pueriles, comme
beaucoup d'enfans par deça, ils font doüez d'une pe-
tite grauité fi iolie, & d'une modeftie naturelle fi hon-
nefie, que cela les rends * extremement agreables &
amyables, de forte que ie prenois un fingulier plaifir
de leur enfeigner les lettres & de les inftruire en la
Loy de Dieu, felon qu'ils en eftoient capables; auffi
en auions nous toufiours plufieurs dans nofire ca-
bane, où nous leur donnions facile accez, aux heures
qui ne nous eftoient point incommqdes, & non fans
quelque difficulté aux mauuais garçons, pour les obli-
ger à imiter les bons.

21

343
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Nous en auions pratiqué cinq ou fix de tres iolys,
beaux, & d'un fort bon efprit pour les amener en
France, auec le confentemient de leurs peres & meres,

344 mais quand Il il fut queftion de partir, cet amour fi
tendre des meres & le reciproque des enfans enuers
elles, tira tant de larmes des yeux des uns & des au-
tres qu'en fin elles efleignirent cette premiere deuo-
tion, par un ouy dire qu'on foüettoit, qu'on pendoit
& qu'on faifoit mourir les hommes entre les Fran-
çois, fans difcerner l'innocent du coupable, doctrine
qui leur auoit eflé donnée par le Huron Sauoignon,
laquelle nous empefcha du tout d'en pouuoir amener
aucun quelque promeffé qe leur fiffions d'un bon
trai&ement & de les ramener en leur pays dans dix
hui& ou vingt Lunes, qui font un an & deny de
temps, car il ne fe pouuoit à moins.

De l'inflruc2ion de la ieuneffe & des exercices ordi-
naires des enfans.--De la dif'olution des Fran-
çois. -Et d'une certaine Nation où l'on couppe
le né des filles mal viuantes.

CHAPITRE XX.

Ce grand Empereur Marc- Aurelle, que pleuft à
Dieu qu'il euft eflé chreftien, il ne luy eut rien man-
qué digne d'un Prince egallement puiffant & ver-

345 tueux, I difcourant un iour auec fon amy Pullion
du foin que les anciens Romains auoient d'inftruire
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leurs enfans dans la yertu & l'habitude des bonnes
moeurs, dit de luy-mefme ces parolles dignes à la ve-
rité d'eftre grauées & burinées fur le cSur de tous
ceux qui'ont à gouuerner la ieuneffe & les efprits en-
core tendres, dans la vertu.

Mon pere Anne Vere, fut en cas autant digne de
loüange, comme ie fuis digne de reprehenfion: car
moy eftant Jeune enfant, iamais ne me laiffa dormir
en li&, affoir en chaire, boire ny manger auec luy à
fa table, & fi n'ofois hauffer ny leuer la tefle ny les
yeux pour le regarder en face, & pour ce fouuent me
difoit: Marc mon fils, i'ayme trop plus que tu fois
vertueux & honnefte Romain, que Philofophe fuperbe
& diffolu, car celuy là eft indigne de viure & de pa-
roiftre entre les hommes qui n'enfuit la vertu, laquelle
les Dieux mefmes recompenfent dans le ciel, & les
hommes honorent fur la terre.

Puis pourfuiuant fon difcours difoit: anciennement
les enfans des bons tettoient iufques à deux ans, iuf-
qu'à quatre viuoient en leur appetit &volonté, lifoient
iufques à fix & eftudiaient en grammaire iufques à
dix, puis deuoient prendre office ou meflier, felon
qu'ils fe fentoient appelés ou deflinés, ou s'adonnerà
l'eflude, ou aller aux exercices de la guerre, de ma-
niere que parmy Rome ils n'alloient oilifs ny vaga-
bonds, veu mefmes qu'ils auoientdes Maiftres & Pre-
cepteurs vieils & tellement fa- il ges & prudens, que 346
leur feule prefence fans mot dire, eítoit capable de les
maintenir dans leur deuoir& conferuer dans la vertu.

l'ay efludié, dit ce bon Prince, en grammaire auec
un Maiftre qui s'appelloit Euphermon, il auoit la tefte
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toute blanche de vieilleffe, il efloit fort moderé en
parler, en difcipline fort rigoureux, & en la vie tres-
honnefle, pour ce qu'en Rome y auoit une Loy que
les Maiftres des enfans fuffent fort anciens, de ma-
niere que fi le difciple auoit l'aage de dix ans, le
Maiftre deuoit paffer cinquante. Et ce qui faia qu'à
prefent on voit fi peu d'enfans fages & modefles, c'eft
pour ce que les Maiftres font eux-mefmes ieunes &
fans vertu & ont encore moins d'experience; c'eft
pour quoy on ne doit trouuer eftrange fi on ne leur
obey pas toufiours en chofes iuftes & licites, puis
qu'en imprudens & peu experimentez, ils comman-
dent fouuent chofes iniuftes, où * par une maniere\
trop precipitée s'emportent au gré de leurs paffions à
la moindre moufche qui les picque, penfans par là fe
faire eftimer bon condudeur de la difcipline & du bon
gouuernement, en mefme paralelle de ceux qui pour
efare maintenus tollerent les chofes qu'ils deuroient
corriger.

Car les commandemens iuftes & bien digerez, en-
core qu'il n'appartienne pas aux difciples de les exa-
miner, font les cours doux, fouples & debonnaires,
comme au contraire, les commandemens iniufles ou
mal-fai&s, tournent & conuertiflent les hommes hum-
bles & doux, en perfonnages durs & aufteres, comme

347 Il l'experience nous l'a faia voir maintefois, & dans
les Religions les plus aufleres mefmes, où la voye de
la douceur eft toufiours employée la premiere, puis
la verge fi elle ne fuffit.

Il eft vray que nous voyons fouuent des peres, eftre
caufe de la perte de leurs enfans, & de la corruption

il



de leurs mours, par les mauuaifes habitudes qu'ils
leur laiffent prendre en leur bas aage. Car les uns font

gloire de les nourrir dans les delicateffes & lesdelices,
& leur fouffrent de faire tout ce qu'ils veulent comme
s'ils eftoient enchantez des merueilles imaginaires
de leur efprit&de leur beauté, fans fe mettre en peine
de ce qui en arriuera quand ils feront grands. Les
autres tout au contraire les esleuent auec trop de ri-

gueur, comme aux maifons des mecaniques, & ceux

cy les perdent encore; car comme par une exceffilue
delicateffe, les forces du corps & de l'efprit s'affoiblif-

fent, aufli par un chaftiment trop rude, ils deuiennent
fi hebetez qu'ils perdent fouuent toute efperance d'ap-

prendre, & font en des apprehenfions continuelles,
qui les empefchent de faire rien de viril, de maniere
que pour les rendre tels qu'ils doiuent eftre, il n'efa
rien meilleur que tenir un milieu entre la douceur &
la feuerité, afin qu'aux occafions ils foient toufiours
difcrets & fages, & apprennent fans timidité.

Or que ce milieu dans lequel confiftle la vertu foit

pratiqué par nos Sauuages enuers leurs enfans, il y a

apparence qu'ils n'y manquent pas en toutes chofes,
bién qu'ils leur fouffrent Il les defobeiffances, & de 348
manquer au refpe& qu'ils doiuent à leurs parens. l'en
ay veu de bien fages, i'en ay veu de bien fols & teme-
raires, mais cela venoit de l'inftina & inclination de
leur propre nature, à laquelle ils adherent, & non de
l'inftruaion & conduite de leurs parens, lefquels les
laiffent viure dans toute forte de liberté, la bride fur
le col & fans chaftiment comme ils ont eflé eux-mef-
mes esleuez fans correaion, car les Sauuages n'en fcau-

- 323 -
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roient fouffrir à leurs enfans, & de vérité ils n'en me-
ritent fouuent pas tant que ceux d'icy, pour ce qu'ils
ont moins de malices & moins d'inftruéions.

S'ils ne fcauent que c'eft d'eftre rudoyez & feuere-
ment reprimandez, ils n'experimentent non plus de
delicatelles & font esleuez fort aufterement. De fes
petites mignardifes & careffes que les peres & meres
traident icy leurs enfans, on ne fcait que c'eft aux Ca-
nadiens, car ils ayment d'une amitié plus cachée que
defcouuerte, & plus virilement que fenfuellement, &
par cette maniere de gouuernement l'on peut iuger
comme i'ay dès-ia dit, que nos Canadiens tiennent
quelque chofe du milieu en la conduite de leurs en-
fans, & mefme nos Montagnais, lefquels ne font autre
reprimande à leurs petits garçons quand ils crient,
que de leur dire: Et quoy ne veux tu pas te taire> je
te dis que tu ne tueras point d'Ours, d'Eslans, ny de
Caftors, & fi tu te tais tu en tueras. Et aux filles ils
leur difent feulement: Cheté ega maché, arrefle-toy,
ne crie pas, & rien plus.

349 || Leurs exercices ordinaires, particulierement des
ieunes garçons n'eft pas de bien employerle temps, ny
d'apprendre meftier, car il n'y en point entre nos Ca-
nadiens & Hurons, ot chacun mefnage fai& de luy-
mefme ce qui luy efi conuenable & neceffaire, foit à
coudre, à filler, faire des pots de terre, & toute autre
ouurage & aélion de meftier qui leur faia befoin; mais
nos ieunes Hurons s'exercent principallement à tirer
de Parc en quoy ils fe rendent fort adroits, à darder la
fleche, qu'ils font bondir & gliffer droi& fuperficielle-
ment par deffus le paué, ioüer auec des baflons cour-
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bez qu'ils font couler par deffus la neige & croffer une
bale de bois leger comme l'on faid par-deça. Appren-
dre à ietter la fourchette auec quoy ils herponnent le
poiffon entre les enfans des Quiennontateronons, &
darder l'efpée entre nos Montagnais, par le moyen
d'un bafton au bout duquel ils attachent une aleine,
qu'ils eslancent contre un but, puis à beaucoup d'au-
tres petits ieux & exercices de recreation, qui ne les
empechent pas de fe retrouuer à la cabane aux heures
des repas, & lorfqu'ils ont faim d'aller griller du
bled.

Que fi une mere prie fon fils d'aller querir de l'eau,
du bois, ou faire quelque autre femblable feruice du
mefnage, il luy refpond que c'eft un ouurage de fille
& n'en faia rien: que fi parfois nous obtenions d'eux
de femblables feruices, c'eftoit à condition qu'ils au-
roient toufiours entrée en noftre cabane, ou pour quel-
que * efpingles, plumes ou autre petite chofe à fe pa-
I| rer, de quoy ils efloient fort contans & nous auffi, 35o

pour ces petits & menus feruices que nous en rece-
uions.

Il y en auoit pourtant de malicieux, qui fe don-
noient le plaifir de couper la corde qui fouftenoit nof-
tre porte en lair*, & puis eftant tombée nioient abfo-
lument que ce fuffent eux, ou bien prenoient la fuite,
car ils n'aduoüent iamais guere leurfaute s'ils ne font
attrapez fur le fait ou que l'on ne leur conuainque lef-
prit par raifons. C'eft une petite vanité qui n'eft pas
blafmable en eux, comme elle pourroit eftre en des
chrefliens de vouloir eftre eftimé meilleur qu'on n'eft,
c'eft neantmoins la perfedion du iourd'huy, car qui
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voyons nous qui vueille fouffrir le mefpris qu'il me-
rite, ou d'eftre eftimé pour tel qu'il eft, perfonne, car
le monde ne veut point de ces pratiques là, on la laif-
fe pour les Cloiftres, encore y eft-elle fouuent bien mal
trai&ée & encores plus mal receuë, par ceux qui de-
uroient monfitrer l'exemple aux autres.

Il y en a qui veulent bien eftre eftimez pour tels
qu'ils font, non par vertu, mais par imprudence, &
font voir eux mefmes à defcouuert l'imperfection &
malice de leur efprit, de laquelle ils veulent tirer gloi-
re, mais gloire qui leur tournera à confufion deuant
Dieu.

De mefme que les petits garçons ont leur exercice
particulier, & apprennent à tirer de l'arc les uns auec
les autres, fi-toft qu'ils commencent à marcher, or
met auffi un baflon -entre les mains des petites fillet-

351 tes, en meft- i me temps qu'elles commencent à fe for-
tifier, pour les hiller & apprendre de bonne heure à
piler le bled, qui eft leur exercice plus rude, & eftans
grandelettes elles ioüent auffi à diuers petits ieux auec
leurs compagnes, & parmy.ces petits ébats on les dref-
fe encore doucement à de petits & menus feruices du
mefnage, & auffi quelquefois (chofe deplorable) au
mal qu'elles voyent commettre deuant leurs yeux, qui
faia qu'eflans grandes elles ne valent rien pour la
plufpart & font pires (peu exceptées) que les garçons
mefmes, fe vantans fouuent du mal, qui les deuroit
faire rougir & qu'elles n'ont pas commis pour fe faire
rechercher& admirercommevaleureufes desbauchées.

Les Montagnaites apprennent auffi ce qui eft du
mefnage, à faire les robes, les raquettes, les efcuelles



uftencilles, vaiffelles & autres petites ioliuitez, pein-
dre & faire des franges aux robes, & nagent comme
canars. le loue Noítre Seigneur de ce que les Hu-
ronnes prenoient d'affez bonne part nos reprimandes,
& qu'à la fin elles commençoient d'auoir de la rete-
nuë & quelque honte de leur diffolution, n'ofans plus
que fort rarement uferde leurs impertinentes parolles
en noftre prefence, & admiroient en approuuant l'hon-
nefleté que leur difions eftre aux filles de par-deça,
ce qui nous donnoit efperance d'un prochain amen-
dement de vie, fi les François qui efloient montez
auec nous par une malice effrenée, ne leur euffent dit
le contraire, diffamans & taxans mefchamment l'hon-
neur& la pudicité des femmes & filles de leur i païs, 35
pour pouuoir continuer auec plus de liberté leur vie
infame & mauuaife, tellement que ceux qui nous
deuoient feconder & feruir par bons exemples, à l'inf-
trudion & conuerfion de ce peuple, efloient ceux-là
mefmes qui nous empefchoient, & deftruifoient le
bien que nous allions eftabliffant. Ily en auoit neant-
moins quelqu'uns de tres-honnefles & difcrets, les-
quels s'ils faifoient du mal, il ne venoit pas à nofIre
cognoiffance, & n'efclatoit point-en publique*.

Tous les peuples infidelles & barbares, ne font
point neantmoins tous tellement abrutis dans le maf
& fi plongez dans l'horreur du vice, qu'il ne s'y en
trouue encore quelqu'uns , qui obferuent les loix de
l'honnefleté & plus rigoureufement que les chrefliens
mefmes, bien que les premiers n'ayent aucune loy,
qui leur defende le mal & les derniers ayent les def-
fences expreffes du Createur de ne le commettre pas.
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L'un de nos François nommé Crenole, ayant efté à
la traie du coflé Nord, en une nation esloignée en-
uiron cent lieues des Hurons, tirant à la mine cuiure,
nous dit à fon retour y auoir veu plufieurs filles, auf-
quelles on auoit couppé le bout du nés felon la couf-
tume du païs, pour auoir faia brefche à leur honneur
(bien oppofite & contraire à celle de nos Hurons &
Canadiens, qui leur permet toute J'berté), & nous af-
feura de plus auoir veu ces Sauuages, faire quelque
forme de priere auant que prendre leur repas: qui

353 efloit un preiugé, qu'ils Il recognoiffoient & adoroient
vrayment quelque diuinité, à laquelle ils rendoient
aufli adion de graces aprés leur repas. Cette difpofi-
tion nous fit conceuoir un grand defir-d'y-alr--fr
Dieu par fa diuine prouidence n'en euít autrement or-
donné, me renuoyant pour affaires en Canada, & de
là en France pour Paris.

De l'excellence de l'efcriture. Des principes que nous
en donnionsaux enfans Hurons, de leur langue &
de celles des Canadiens.

CHAPITRE XXI.

Entre toutes les chofes plus admirables du monde,
l'efcriture eft digne d'eftre de tres-grande admiration.
Premierement pour fon premier Autheur qui a eflé
Dieu mefme, fecondement pour fon utilité, Dieu en a
efié le premier Autheur, comme les parolles qu'il tint



à Moyfe nous l'apprennent : Monte dit le Seigneur,
& vien me treuuer fur la montaigne, là ie te bailleray
deux tables de pierre: la Loy & les commandemens
que i'ay efcrits, afin que tu les enfeignes aux fils d'If-
raël. Ce que Dieu auoit efcrit efloit engraué dans les
tables que Moyfe rompit puis aprés émeu de colere,
lorfqu'il trouua les enfans d'Ifraël idolatrans aprés le
veau d'airain.

j! Depuis Died fit commandement à Moyfe de re- 354
nouueller les tables, & d'efcrire ce qui efloit contenu
en celles qui efloient rompuës, fi bien que nous voyons
par là, que c'eft Dieu qui eft Autl<eur de l'efcriture,
& que Moyfe a eí¼.le prenier-entreles-hommïs, qu
aéëferit, voyons de l'imprimerie.

L'inuention de l'imprimerie en Europe, comme
tient la commune opinion, a commencé en l'an de
grace 1438, & eft attribuée à un Allemand appellé
Jean Guttemberg, & le premier moule dont on im-
prima fe fit en la ville de Mayence en Allemagne, du-
quel lieu un autre Allemand nommé Conrad en porta
l'inuention en Italie, & que le premier liure qui s'im-
prima, ce fut un oeuure de S. Auguftin lequel eft in-
titulé De la Cité de Dieu.

Mais les Chinois peuples inuentifs & des mieux
poliffez de la terre, s'attribuent auec quelque appa-
rence de raifoi, l'honneur d'en auoir eflé les premiers
inuenteurs, & que les peuples Germaniques ne l'ont
fçeu qu'aprés eux, ou appris de quelqu'un d'eux. De
mefme ils s'attribuent l'honneur d'auoir efié les pre-
miers inuenteurs de l'artillerie, car elle ne commenca
en Europe qu'en l'an 133o. par l'induftrie d'un Alle
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mand. Munnier en fa Cofmographie liu. 7. dit en l'an
1354. par un Moine Allemand nommé Bertholde Sol.
honores.

A la verité on ne fcauroit affez loter l'inuention &
l'utilité de l'Efcriture, puis qu'un Dieu en a eflë le
premier Autheur, & que d'elle dépend la principale

355 fcience des hommes, mais il pour ce qu'elle ne s'ap-
prend qu'auec peine & un grand temps, peu de Hu-
rons s'y vouloient adonner, & fe contentoient de con-
ter les fueillets de nos liures, & d'en admirer les
images auec tant d'attention qu'ils perdoient tout
autre foin, & euffent paffé les iours & les nuiéls en-
tiers qui les eut laiffé faire, mais un fi frequent ma-
niement de nos Hures, qu'ils demandoient à voir à
tout moment les uns aprés les autres, principallement
la S. Bible pour fa groffeur & fes images les perdoit &
rendoient * tout frippez.

Nous auions commencé d'enfeigner aux enfans les
lettres & l'efcriture, mais comme ils font libertins &
ne demandent qu'à iouer & fe donner du bon temps,
ils oublioient en trois iours ce que nous leur auions
appris en quatre, faute de continuer & nous venir
retrouuer aux heures que leur auions prefcrites, &
pour nous dire qu'ils auoient efté empechez à iouer,
ils en efloient quittes, fans autre plus grande ceremo-
nie, aufli n'eftoit il pas encore à propos de les rudoier
ny reprendre autrement que doucement, & par une
maniere affable les admonefler de bien apprendre une
fcience qui leur deuoit tant profiter à l'aduenir, s'ils
s'y addonnoient auec foin, plaifir & contentement.

Il y auoit des hommes qui nous demandoient d'ap-
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prendre le François auec eux, mais comme en toute
leur langue il ne fe trouue aucune lettre labialle, ny
les uns ny les autres n'en pouuoient prononcer une
feule que tres difficillement. Pour dire P. ils difoient
T. pour F. S, & il pour M. N. &c., & par ainfi il 356
leur eut eflé comme impoffible de la pouuoir appren-
dre dans leur païs (i'entends les perfonnes aagées)
qu'auec une grand longueur de temps & des peines
indicibles, & fuis affeuré qu'un ieune garçon Huron
s'efforca deux ou trois cens fois pour pouuoir pro-
noncer la lettre P & ne pû iamais dire que T, car
voulant dire Pere Gabriel il difoit T. Auiel.

Les Montagnais non plus que les Hurons, n'ont
pas tant de lettres en leur Alphabeth, que nous en
auons aunoftre, car ils n'ont point les lettres F. L. V.
ils prononcent un R au-lieu d'un L. ils prononcent
un P. au lieu d'un V. & ont plufieurs autres obfer-
uations en leur langue qui ne peuuent eftre conceues
que par ceux qui ont l'ufage de ladite langue, mais
elle eft telle que les enfans qui ont la langue affez bien
pendue prendroient bien-toft noftre prononciation fi
on les inftruifoit, & encores affez facilement les Hu-
rons, car les deux qui furent enuoyez en France il y
a quelques années, dont l'un nommé Sauoignon eft
retournéen fon pais, & l'autre nommé Louys eft reflé4
à Kebec, s'y font formez, particulierement le petit
Louys, car pourl'autre il n'a iamais eflé bien fçauant,
auffi eftoit il plus aagé & moins apte pour apprendre
que le dernier qui eftoit plus ieune & gentil.

Il faut que ie vous die de ce Sauuage ce petit mot en
paffant, que tous les Hurons l'eftimoient menteur,
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lorfqu'il leur racontoit les merueilles qu'il auoit veües
en noftre Europe, comme en effea il y a des chofes

357 qu'ils cro-|Ilyoient impoflible, comme un caroffe at-
telé de fix & huid cheuaux, un orloge fonnant &
beaucoup d'autres chofes, que noftre tefmoignage leur
fift croire faifable.

Ce bon Sauuoignon fe refouuenoit bien de la bonne
chere qu'il auoit fait en France & s'en vantoit par
tout, neantmoins il ne luy print iamais enuie d'y
vouloir retourner, iufques à un certain iour qu'ayant
receu mefcontentement de fa compagne, il print refo-
lution de s'en vouloir retourner & demandoit à nos
François s'il y pourroit auoir une femme pour trois
Caftors, encor croyoit il la mettre à bien haut prix, ce
qui nous donna plus de compaffion que d'enuie de
rire.

Ces fimplicitez particulieres n'empechent pas, qu'il
ne fe trouue des gens d'efprit entr'eux, & qu'on n'en
puiffe faire quelque chofe de bon, car il n'y a que la
politeffe qui leur manque, & fi nous eufflions efté en -
core deux ans dans le pais, le croy que nous en euf-
fions rendu d'auancez aux lettres & de bien inftruids
en la foy, car les hommes comprenoient affez bien, &
les enfans tenoient gentiment la plume.

Tous ces commencemens feruiront de beaucoup à
ceux qui iront aprés nous trauailler en cefte vigne, car
la chofe plus difficile eft faide & les principales pieces
esbauchées, il n'y a plus qu'à les polir quelles ne foient
parfaides.le fcay bien que les derniers ouuriers font
toufiours affez peu d'eftat du trauail des premiers &
y trouuent fouuent à redire. Ce font maladies natu-



1

-3-33 -

relles qui naiffent auec I l'homme, lefquelles il faut, 358
excufer & non point condamner, puifque Dieu feul
eft luge de nos aétions.

Les langues ne fe fçauent pas fans fautes, qu'aprés
une grande pratique & longue experience, à la Fran-
goife mefme perfonne ne fe dit parfaia tant elle eft
changeante & fuiette à la caprice* des hommes, qui
inuentent tous les iours des mots nouueaux, ou une
nouuelle façon de prononcer, de forte que l'ancien
Gaulois femble auiourd'huy un langage efiranger
comme le fera à cent ans d'icy, celuy duquel on ufe
pour le iourd'huy.

Dés la France i'auois une grande inclination pour
les langues fauuages, afin qu'en y profitant ie puiffe
aprés profiter aux ames, & en auois des-ia affemblé
une quantité de mots, mais pour ne les fçauoir pro-
noncer à la cadence du pais, à la premiere rencontre
que ie fis des Montagnais, penfans baragouïner, ie
demeuray muet, & eux auec moy.

Marry que i'eu perdu& ma peine & mon foin, auec
toutes mes efludes que i'auois faides fans autremaif-
tre que du petit Patetchouan, ie m'adreffay au tru-
chement Marfolet pour en auoir quelque inftruéion,
mais il me dit franchement dedans noftre barque à
Tadouffac qu'il ne le pouuoit nullement & que ie
m'adrefTaffe à un autre; ie luy en demanday la raifon
il me dit qu'il n'en auoit point d'autre que le ferment
qu'il auoit faid de n'enfeigner rien de la langue à qui
que ce fut.

Me voyla donc efconduit, & ne me rebute Il pas 359
pour tant, ie le prie derechef de m'apprendre-quel-
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que * mots de ce langage, puifqu'il n'y en auoit-point
d'autre plus capable que luy, & que ie le feruirois en
autre occafion, mais il continue en fon refus, ne vou-
lant pas, difoit-il, fauffer fon ferment & faire rien
contre fes prometfes, neantmoins à la fin il me lafcha
ces deux mots Montagnais Noma kinfitotatin, qui
veulent dire en François, non ie -ne t'entend point, car
en Huron il faudroit dire: Danflan tearonea. Voyla
tout ce que ie pû tirer de luy auec toute mon induf-
trie, & croy que tout fon plus grand ferment eftoitAe
fe rendre neceffaire, & de ne laiffer empieter perfonne
fur fon office, mais c'eftoit mal prendre fes mefur.es
que de s'adreffer à nous, qui n'eftions pas pour luy
nuire.

Ce peu que i'en ay fceu davantage, ie l'ay appris de
nos Religieux de Kebec, des Montagnais & d'un petit
di&tionnaire, compofé & efcrit de la propre main de
Pierre Anthoine noftre Canadien, que i'ay creu d'au-
tant plus affeuré, que ce Sauuage là *faitauant qu'a-
uoir perdu les Idées de fa langue, & s'il eft fautif en
quelque chofe, c'eft en la mefme maniere que iele fuis
en la langue Françoife, en comparaifon d'un Orateur
difert, car il y a le bon & le mauuais Montagnais,
comme le bon & le mauuais Franois, duquel i'ymite
le dernier pour ne pouuoir faire mieux.

Toutes les langues de la Nouuelle France fe peu-
uent reduire en deux principales: à fçauoir Huronne
& Canadienne. La Huronne comprend prefque tou-

36o tes celles qui courent, les nations fe- Il dentaires &
quelqu'unes des errantes, comnne les Houandatet, les
Quieunoitateronons, Sontouhouethonons, Attiuoin-

f



darons, Affiftagueronons, & autres des contrées de la
mer douce, lefquelles toutes enfemble peuuent conte-
nir enuiron 3. ou 4. cens mille ames en 200. lieues de
païs, qui feroient une belle Prouince fi elles eftôient
poffedées par un feul Prince Chreffien, car pour le
iour d'huy les montagnes, les fleuues & les riuieres,
ne feruent point delimites ny de bornes aux Prouin-
ces & Regions, ains les ,langues & les Seigneuries,
& fe dit une Prouince ou Region auoir autant d'ef-
tenduë comme la langue d'icelle eft parlée & enten-
duë en icelle.

La Canadienne comprend prefque toutes les nations
errantes, qui tiennent depuis l'embouchure du grand
fleuue S. Laurens, iufques au pais des Hurons, par-
my lefquelles nous comprenons les Almouchiquois,
Montagnais, la petite Nation. Les Sauuages de l'Isle,
les Ebicerinys & generalement les Algoumequins &
autres nations- errantes, qui fe rencontrent dans l'ef-
tendue de plus de 35o. lieues de pais, qui ne peuuent
faire en tout à mon aduis 5o. ou 6o. mille ames au
plus, & tous errants & vagabonds comme i'ay dit.

Il demeure donc conftant que nous n'auons que
deux langues principales dans toute l'eftendue de nof-
tre Canada & que tout tant qu'il y en a * deriuent de
l'un de fes deux, & n'y a autre difference que du Gaf-
con ou du Prouençal au François, car encor bien qu'il
y ait un Truchement particulier pour les Montagnais,
un autre pour les Sauuages de l'Isle, & un pour les
Ebicerinys, Il fi eft-ce que c'eft toufiours ufie mefme 361
langue, & n'y a autre difference quetelle que ie vien
de dire, qui eft affez neantmoins pour obliger d'auoir

22.
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partout des Truchemens diuers, tant pour n'ignorer
rien des langues, & d'une infinité de mots qu'ils ont
de differens les uns des autres, que pour maintenir
les François enl'amitié de fes peuples, & attirer leurs
caftors en procurant leur falut.

On dit qu'il y a en quelque contrée des Indes, une
Nation dont les hommes ont un* langage particulier
& les femmes un autre, fans qu'il leur foit loifible
d'ufer de celuy de leurs marys, il n'en eft pas de mef-
me entre nos Nations Canadiennes, mais entre toutes
il me femble que les femmes Ebicerinyennes parlent
le plus delicatement & mignardement, elles ont un
petit bec affilé dont vous diriez que les paroles leur
partent du bout des leures, & ce qui en eft plus
admirable eft, qu'elles coulent de fuitte fans hefiter ny
reprendre haleine, & fi doucement qu'à peine leur
voyez-vous ouurir les leures en leurs petits entre-
tiens & esbats.

Ie m'eftonnois mefme comme elles fe pouuoient
entendre & le Truchement Richer comprendre ce
qu'elles difoient, car pour moy, il faut que i'aduouë
qu'il m'euft efté bien difficile de m'y rendre fça-
uant.

l'en voulu faire l'experience au pays des Hurons,
oit elles efloient venuës hyuerner auec leurs marys,

362 & en receu des leçons duIl Truchement que i'eflu-
diay quelque temps enfemble, auec le Montagnais &
mon Huron, mais ne m'y pouuans aduancer pour en
auoir trop entrepris à la fois, ie fus contraint de quit-
ter les deux premiers * & vaquer feulement à la der-
niere, car en penfant parler d'une i'y entremellois des



mott de l'autre, ie courois apres trois lieures & n'en
prenois aucun.

Et pour vous monfirer qu'en effet il y a beaucoup ui
de periodes qui rie fe rapportent point aux langages
des Montagnais & Ebicerinys hon plus qu'au Hu-
ron, qui eft une langue particuliere, & que le bara-
guoin de l'un eft differant du baraguoin de l'autre, ie
vous en rapporteray icy quelques mots, par le moyen
defquels vous cognoiftrez la difference veritable men-
tionnée cy deffus.

Par exemple : Les Hurons appellent un chien ga-
gnenon, Les Ebicerinys arionce, & les Montagnais
atimoy, voyla une grande difference entre ces trois
mots qui ne fignifient tous qu'une mefme chofe. De
plus : Pour dire en Huron i'ay faim, Atoronchefta,
en Montagnais Nichimitifonne, & en Ebicerinyen
Ninihoinchaé. Et pour demander à manger nos Hu-
rons ufent de ce feul mot Taetfenten, les Montagnais
de celuy-cy Minitmitfon, & les Ebicerinyens de cet
autre Michilmijchim. Tellement qu'on voit en ce peu
de mots bien peu de rapport, particulierement du
langage Huron aux deux autres qui ont quelque cor-
refpondance.

|Il fe trouue une autre grande difficulté en ces 363
langues, en la prononciation de quelque * fyllabes, à
laquelle confiflent les diuerfes fignifications d'un
mefme mot, qui eft une difficulté plus grande que
l'on ne penfe pas, car manquez feulement en une,
vous manquez en tout, ou fi vous vous faites enten-
dre, ce fera tout autrement que vous ne defirez, com-
me en ce mot Ebicerinyen : Kidauskinne, lequel auec
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une certaine façon de prononcer veut dire,tun'as point
d'efprit, & par un autre ton fignifie : tu as menty.

Ainfi en eft-il de quantité d'autres mots, c'eft pour-
quoy il faut ayder à la lettre, & apprendre la cadence
fi on y veut profiter, car le Truchement Bruslé s'y
eft quelquefois luy-mefme trouué bien empefché &
moy encore plus lorfque les Hurons me faifoient
recorder & fouuent repeter de certains mots difficiles
que ie ne fçauois comment p.rononcer, & n'y pouuois
auenir auec toutes les peines que i'y prenois, que de
fort loing (j'entends de quelque * mots) nonobftant
l'affiftance & le fecours du Truchement, c'eft ce qui
nous fit iuger que nos principaux maiftres en cet art,
deuoient eftre nos foins & la frequente communica-
tion auec les Sauuages.

Auant que ie fuffe paffé dans les Indes Canadien-
nes, & aucunement recognu la façon de parler de fes
habitans, ie croyois leur langue dans l'excés de pau-

364 ureté, comme elle eft enileffet de beaucoup de mots,
pour autant que n'ayans point de cognoiffance de
beaucoup de chofes qui font en noftre Europe, ils
n'ont point de noms pour les fignifier; mais i'ay re-
cognu du depuis qu'és chofes ont ils ont cognoif-
fance, leurs langues font en qu ue chofe plus fe-
condes & nombreufes, pouuans dire e mefme chofe
par quantité de differens mots, entre efquels ils en
ont de fi riches, qu'un feul peut fignifier autant que
quatre des noftres, principalement la langue Huron-
ne, c'eft à dire qu'ils ont une infinité de mots compo-
fez, lefquels font des fentences entieres, comne les
caracteres des Chinois.



le fçay bien qu'il peut y auoir des fautes en mes
Diaionnaires, & que plufieurs chofes y manquent
pour les rendre parfaids, mais ie ne doute point auffi
qu'un plus habile que moy ne fe trouuat bien empef-
ché de pouuoir faire mieux en fi peu de temps que
i'y ay employé, toufiours c'eft un trauail qui n'eft pas
petit ny de petit profit, car pourueu qu'on fache la
prononciation des mots plus difficiles, on peut aller
auec iceux, par tout leur pays & traiter fans Truche-
ment, qui eft un bien, & une commodité qui ne fe
peut eftimer, & de laquelle plufieurs fe feruent, pour
n'y en auoir encor eu aucun autre que les miens.
C'eft neantmoins une chofe bien pitoyable à l'homme
d'eftre en cela plus miferable que les oyfeaux & befles
brutes, lefquelles fe font entendre à toutes celles de Il 365
leur mefme efpece en quelque part du monde qu'elles
fe rencontrent, car elles n'ont toutes qu'une mefme
voix, là où l'homme pour peu qu'il s'abfente du lieu
de fa naiffance, demeure muet, & fans communica-
tion, dont on doit attribuer la difgrace à nos pechez.

Ceux qui ont eftudié quelque peu en Magie, felon
quelques Autheurs, fçauent fort bien qu'aucuns li-
ures de cette mauuaife fcience, enfeignent quelques
moyens pour paruenir à la perfedion de l'intelligence
de ces voix, fons, paroles, ou langues de ces oyfeaux,
& animaux, comme un Apollonius Thyaneus grand
Magicien, lequel entendoit le iargon des oyfeaux, &
la voix des animaux, par laquelle il recueilloit les
conceptions de leurs fantafies, ce que faifoit auffi
Melampus fils de Amythaon. Mais pour nos langues
fauuages qui en tous fiecles changent pour le moins
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une fois, ie confeillerois volontiers ceux qui en ont la
puiffance d'abatardir & biffer toutes celles qui font
en ufage chez les Hurons & Canadiens, & d'intro-
duire en leur place la langue Françoife par tout, car
qu'elle * apparence que tant de petits peuples ayent
des langues fi differentes & fi difficiles à apprendre,
le fuiet ne le merite pas, & fi les Religieux qui ont à
les inftruire, y ont trop de difficulté, tant y a qu'il
y a (comme ie croy) moins de peuples en tous ces
pays là, en y comprenant encore toute l'Acadie, oti

366 nous auons fait baftir une|Il maifon l'an i63o. en la
Baye du port du Cap Naigré, que les François ont
nommé le port de la Tour à caufe de l'habitation des
François ou* commande le fieur de la Tour, qu'en la
feule ville de Paris, & de là iugez s'il feroit à propos
de maintenir tant de langues differentes, & les re-
duire en arts, comme on pourroit faire, mais fans
neceffité.

Il eft dit des anciens Roys de Mexique, de mefme
que de ceux du Peru, qu'ils n'auoient moins de foin
d'eflendre leur langue que leur Empire, car au Nou-
ueau Monde la langue de Mexique efloit eflenduë par
l'efpace de mille lieuës, & celle de Cufco Capitale de
l'Empire du Peru n'en auoit pas moins, & combien
qu'on ufe en ces deux grands Royaumes ou Empires
de plufieurs langues particuliers *, & fort differentes
entr'elles, confideré leur longue eflenduë, toutefois
celle de la ville de Mexique eft belle & riche & com-
mune à toute la nouuelle Efpagne, & celle de Cufco
au Peru, comme entre nous la Latine, & entre les
Turcs l'Efclauone en Europe, & l'Arabique en Afie.



Tellement qu'il fuffit (au rapport de quelque hiflo-
rien)à ceux qui prefchent la parole de Dieu,d'appren-
dre une feule langue de celles-là pour aller par un
pays long de deux ou trois mille lieuës, au lieu qu'il
leur auroit fallu 15. ou 20. langues, voire d'auan-
tage *, pour pouuoir porter l'Euangile de NofIre
Seigneur par tout cette eflenduë de Prouinces &
Royaumes.

De la forme, couleur &fiatue des Sauuages, & de 367
leurs parures, ornemens & matachias.

CHAPITRE XXII.

Toutes les Nations & peuples Indiens, & Sauuages
,que nous auons veus en noftre voyage, font prefque
tous de couleur brune, oliuatre ou bazanné (excepté
les dents qu'ils ont merueilleufement blanches) non
qu'ils naiffent tels, mais cela vient de la nudité, de
l'ardeur du Soleil qui leur donne à plomb fur le dos,
& de diuerfes graiffes, huyles, & peintures, defquel-
les ils fe frottent & peignent fouuent tout le corps,
comme nous voyons en France à ceux qui fe font
appeller Egyptiens ou Bohemiens, lefquels changent
leur couleur blanche en brune, & oliuaftre, par le
moyen des huyles defquelles ils fe frottent le corps
pour fembler Egyptien, bien qu'ils foient François,
& n'ayent reffenty autre chaleur que celle d'icy, ny
habité autre climat que celuy de la France.
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Cette couleur pourtant ne diminuë en rien de leur
beauté naturelle, des traias de leur vifage, ny de la
iufle proportion de leurs corps, qui ne cedent en rien

368 à ceux d'i-|Il|cy, car ils font tous generalement bien
formez & proportionnez fans difformité aucune, mar-
chent droit auec un maintien graue & modefte, fans
efire aucunement courbé, boffu, vouté, boiteux, bor-
gnes ou aueugles, d'où vous voyez d'auffi beaux en-
fans, & des perfonnes d'auffi bonne grace qu'il y en
fçauroit auoir en France, entre lefquels ie n'y ay ia-
mais veu autre deffaut, qu'un Honqueronon borgne
encor par accident, & un bon vieillard Huron, qui
pour efire tombé du haut d'une cabane en bas s'eftoit
faia boiteux.

Ils font de mefme grandeur & hauteur que par deça,
tous difpos, gays, & alaigres, ieunes & vieux ne font
point valetudinaires comme la plufpart de nous au-
tres, ny fuiets à la goutte, comme beaucoup de per-
fonnes trop à leur ayfe, il n'y a pas mefme de ces
gros ventres pleins d'humeurs & de graiffe, que nous
auons icy, car ils ne font ny trop gras ny trop mai-
gres, auffi n'ont-ils pas trop de quoy s'engraiffer, &
c'eft ce qui les maintient en fanté, & exempts de beau-
coup de maladies, aufquelles nous fommes fuiets par
trop faire bonne chere, car comme dit Ariflote, il
n'y a rien qui conferue mieux la fanté 'de l'homme
que la fobrieté, laquelle ils obferuent mieux que nos
gens fans foucy, & moins que nos auares, tenans le
milieu entre les deux.

L'une des raifons principales pour laquelle nos
369 Sauuages n'ont rien de difforme en || leur corps,vient



de ce qu'ils ne font point violentez ou contrainas
comme les Mignons & Muguettes de par-deça, par
des habits trop efiroids qui forcent leur naturelle dif-
pofition, & la raifon en eft tres-bonne, d'autant que
par cet empreffement d'habits pour fembler linges*
& bien faiaes, les femmes qui en ufent de la forte font
pour la plus part contrefaiaes, boffuës, voutées & ri-
dées, encore qu'il n'apparoiffe point au dehors, lef-
quelles fi elles eftoient veuës en cette difformité par
les Sauuages, ils auroient de quoy rire & fe mocquer
de nous, eux qui n'ont accouflumé de voir les chofes
que dans le naturel non violenté.

Il faut aduoüer pourtant que ces affiquets mon-
dains, ces gorges defcouuertes & ces efloffes rauiffan-
tes, quelque difformité qu'elles couurent font des

pieges bien plus pefans, & defquels le Diable tire un
bien plus grand aduantage que de la nudité de nos
Sauuageffes, qui porte ie ne fçay quoy de defplaifant à
la veuë de ceux qui l'ont tant foit peu chafle, car il
n'y a que les mal-fages qui s'y meslent.

Or laiffons à part les difformitez qui viennent par
accident, & difons qu'il eft vrayfemblable que les
femmes, entre les Chrefiens, engendrent plus de 1
monftres, & d'enfans marquez & contrefaias, que ne
font les femmes Sauuageffes de noftre Canada, & me
femble que cela arriue plus ordinairement à celles
qui font les mignardes, & de-|illicates, & qui ont le 370
loifir d'entretenir leurs penfées, qu'à celles qui ont
moins de loifir, car n'ayans point d'occupations fe-
rieufes, il faut de neceffité qu'elles donnent lieu à une
partie de leurs folles imaginations & fantafies, ce que
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ne font point les villageoifes, non plus que les femmes
douées d'un efprit masle & refolu qui occupent le
temps. l'en pourrois rapporter icy une infinité
d'exemples, & des chofes mefmes que i'ay veuës de
mes yeux, fi le fuiet le meritoit, ou que la chofe fut
tirée: * en doute, mais comme le cas eft affez com-
mun, & que l'on voit en beaucoup de lieux des per-
fonnes ayans de fes marqués* fur leurs corps, ou au
vifage, qui une folle, qui une leure de lieure, une
prune, une tache de vin, &c., ie n'en diray pas da-
uantage, finon de vous affeurer que i'ay veu deux en-
fans iumeaux n'auoir qu'un dos, ou plufloft auoir les
deux dos collez enfembles*, & les autres parties du
corps parfaites en chacune d'elles.

Au mois d'Odobre dernier ie vis à Paris au bout
du pont neuf, un ieune garçon de Gennes, aagé de
feize ans, en auoir un autre qui luy fortoit du milieu
du ventre, à une cuifle prés, qui luy reftoit dedans þp
corps, & n'en fembloit gueres incommodé, finon un
peu à la pefanteur du fardeau qui luy pendoit. Au
mefme mois d'O&obre dernier le 20. il nafquit à
Londres capitale d'Angleterre, une fille monftrueufe
ayant deux tefles, & deux vifages bien formez, quatre

371 il bras, deux cuiffes, deux iambes, & deux pieds,
auec une forme de queuë, & ayant efté ouuerte apres
fa mort en la prefence du Roi d'Angleterre, il luy fut
trouué deux cœurs. Ces deux ou trois exemples doi-
uent fuffire pour confirmation des choies que i'ay
dites, car ce ne feroit iamais fait, qui voudroit s'a-
mufer à difcourir des miferes dont la nature eft fou-
uent vitiée par nos pechez, ou ceux de nos parents,



defquels- les enfans portent fouuent la peine, ou en
leur efprit, ou en leurs membres. Ie les puniray iuf-
ques à la troifiefme & quatriefme generation, dit
Dieu aux fain&es lettres.

Les ieunes femmes, & filles font grandement cu-
rieufes d'huyler leurs theueux & de fe peindre & pa-
rer le corps auec diuers petits fatras, pour fembler
belles aux affemblées, & aux dances, où elles paroif-
fent toufiours auec tous leurs atours. Si elles ont des
matachias & pourceleines elles ne les oublient point,
non plus que les raffades, patinotres, & autres baga-
telles que les François leur traident, & defquelles
elles font eflat, comme nous de l'or & des pierreries.

Leurs vignols & pourceleines font diuerfement en-
filées, les unes en colliers larges de trois ou quatre
doigts, comme une fangle de cheual qui en auroit fes
fiffelles toutes enfilées & accommodées, & ces colliers
ont enuiron trois pieds & demy de tour ou plus,
qu'elles mettent en quantitéIlà leur col, felon leur 372
moyen & richeffe, puis d'autres enfilées comme nos
chaines & chapelets de diuers*longueurs pour pendre
de mefme à leur col, & auffi à leurs oreilles. Elles en
font encore d'autres de vignols gros comme noix, af-
fez mal arondis (à caufe de leur dureté), qu'elles at-
tachent fur les deux hanches, & viennent par deuant
arrangées de haut en bas par deffus leurs cuiffes &
brayers. Il y en a de celles qui portent encores des
braffelets de pourceleine aux bras, & de grandes pla-
ques accommodées de mefme par deuant leur eflo-
mach, & d'autres par 'derrière en rond & en quarré
comme une carde à carder la laine, attachées à leurs
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treffes de cheueux: quelqu'unes d'entr'elles ont auffi
des chaines, ceintures, & des braffelets faits de poil de
porc epic, taints en rouge cramoify & fort propre-
ment tiffuës, les uns larges comme une fangle, & les
autres comme une groffe gance, & cette teinture eit
fi viue & tient de telle forte qu'elle fait honte à l'ef-.
carlate.

Pour les ieunes hommes ils ont la mefne curiofité
de s'embellir & farder comme les filles. Ils huylent
leurs cheueux & y appliquent des plumes & du duuet
fort ioliment, & au lieu de collet de fine toille, ils le
font des petites fraizes du mefme duuet, qu'ils met-
tent autour de leur col, fort proprement arrangez. Il
y en a qui pour brauerie portent de grandes peaux

373 de ferpens fur le front en guife de fronteaux, qui
leur pendent par derrière une grande aulne de P ris
de chacun cofté.

Ils fe peindent auffi le corps & la face de di rfes
couleurs, de vert, de iaune, de noir, rouge & violet
qui font leurs couleurs les plus communes. Vous leur
voyez quelquefois la face toute bigarée de rouge, &
de vert, quelquefois ils n'en peignent qu'un colté,
depuis le fommet de la telle iufques au col, il y en a
de fi induftrieux qu'ils fe figurent toute la face, & le
corps deuant &.derriere, de paffements tirez au natu-
rel, & des compartimens auec diuerfes figures d'ani-
maux affez bien faites pour des perfonnes qui n'ont
pas appris l'art de la peinture.

Mais ce que ie trouuois de plus eftrange, & d'une
folie plus eminente, eftoit de ce'ux qui pour efire efli-
mez courageux, & redoutables à leurs ennemys, pre-



noient un os d'oyfeau ou de poiffon qu'ils affiloient
comme rafoirs, auec lefquels ils fe grauoient & figu-
roient le corps, mais à diuerfes reprifes, comme l'on
faid icy une paire d'armes auec le burin. En quoy ils
monfiroient un courage & patience admirable au-
delà du commun des hommes, non qu'ils ne reffen-
tiffent bien le mal, car ils ne font pas infenfibles,
mais pour les voir immobiles & muets en un fi fu-
rieux chatouillement, puis on effuyoit le fang qui leur
decouloit de ces incifions, lefquelles ils frottoient in-
||continent 'apres auec quelque couleur noire en 374

poudre, qui s'infinuoit dedans les cicatrices, fi que les
figures qu'ils ont grauées leur demeurent fur le corps
pour toufiours, fans que iamais on les puiffe effacer,
non plus que les marques qu'ont aux bras les Pele-
rins qui reuiennent de Hierufalem.

Tous n'en veulent pas neantmoins fouffrir la
peine,auffi n'en font- ils pas tous accommodez, mais les
Sauuages qui s'y plaifent d'auantage * font les petu-
neux, lefquels ont pour la plufpart le corps ainfi fi-
guré, ce qui les rends * effroyables & hideux, à ceux

qui n'ont pas accouftumé de voir de tels mafques, car I
ils me fembloient à moy-mefme en les regardans l'i-
mage de quelque Demon, auec lefquels ie ne me
trouuoispas trop affeuré au commencement, & guere
plus à la fin.

Il y ades femmes, & filles, mais peu qui fouffrent
ces incifions, dont l'en ai veu quelqu'unes qui ef-
toient figurées iufques par deffus les yeux, & tout cela
pour fembler autant valeureufes que beli-s, & redou-
tables. I'ay veu des Sauuages d'une certaine Nation
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auoir tous le milieu des narrines percées, auxquelles
pendoient des patinotres bleues affez groffes, qui leur
battoient la leure d'en haut, attachées à des petites
cordelettes ou filets.

375 Et comme ils ne portent rien fur leur||lcorps que
pour ornement ou pour fe deffendre du froid, nos
Sauuages croyoient au commencement que nous por-
taffions nos chapelets à la ceinture pour embelliffe-
ment, comme ils font leurs pourceleines, mais en
comparaifori ils en faifoient fort peu d'eftat, difans:
qu'ils n'eftoient que de bois & que leur pourceleine
qu'ils appellent Onocoirota efloit de grande valeur,
pour la petite tefie de mort qui y eftoit attachée, beau-
coup la croyoient auoir efté d'un enfant viuant, mais
ie les oftay incontinent de cette penfée, & la volonté
aux femmes de vouloir emprunter noftre manteau &
noftre capuce, pour aller en feflin, & voir les nou-
uelles mariées , car elles m'en importunoient fort, &
fe fuffent carrées auec cela comme fort parées &
gentilles.

Pour nos fandales ou femelles de bois, ie leur per-
mettois bien.à tous d'y mettre le pied, & les efprou-
uer, mais à condition de me les rapporter incontinent
peur de les perdre. Ils-me difoient Prou, Aviel Sara-
cogna, Gabriel fais-moy des fouliers , car ils appel-
loient nos fandales fouliers, mais ie n'eftois pas en
lieu pour leur en pouuoir faire, & d'y mettre la main
eux-mefmes, outre qu'ils font trop pareffeux d'ap-.
prendre, ils n'auoient pas les outils propres, non plus,
que moy, qui me feruois d'un feul mefchant petit
outil pour les miennes, & au lieu de cloux (car il ne



s'en trouue pas dans le pays) nous nous|I feruions de 376
cordelettes paffées par des petits trous pour attacher
nos cuirs.

Comment les Sauuages accommodent leur cheue-
lure. De la barbe & de l'opinion qu'ils ont qu'elle
amoindrit l'efprit. Comme faincî François n'en
a point porté. Des Pygmées, & d'uneßille veluë&
ayant barbe.

CHAPITRE XIII.

Tous les efprits des hommes ne viuent pas dans
un mefme fentiment, ny dans une mefme penfée, car
chacun a fes opinions particulieres, d'ot viennent
nos difficultez, & les diuerfes difputes entre les
hommes, mais le fage cede toufiours à la raifon & le
fol à fon opinion, pour ce que l'opiniatreté ne vient

que d'ignorance.
Sain& Auguatin a dit parlant de la barbe de

l'homme, qu'elle eft une marque de force & de cou-
rage, & nos Sauuages tout au contraire, tiennent
auec le refte des peuples Americains qu'elle amoin-
drit l'efprit, & rend la perfonne difforme & efpouuen-
table, comme ie vous feray voir par quelques petits
traiéas familiers que i'ay appris & veus dans le pays.

|| Par ces opinions, ils ont la barbe & le poil telle- 377
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ment en horreur qu'ils n'en peuuent fouffrir un feul
petit brin ailleurs qu'à la tefle, fi l'arrachent & en
oflent mefme la caufe produdiue, de maniere qu'on
ne peut prefque difcerner le vifage d'un homme d'auec
celuy d'une femme, & penfans. faire iniure à nos
François defquels ils auoient affez mauuoife opinion
à caufe de leur barbe il les appelloient Safcoinronte,
qui eft à dire barbu, tu es un barbu, & par ce moyen
les obligeoient pour auoir paix de fe rafer & fe con-
former aucunement à eux en leur poil & cheuelure,
comme ils l'efloient des-ia aux habits & en la nudité,
pour la netteté.

Et non feulement ils auoient une fi mauuaife opi-
nion de la barbe & des barbus, mais ils nous vou-
loient mefme perfuader d'arracher la noftre, quoy que
fort courte, & nous difoient que nous en ferions de
beaucoup plus beaux & aggreables en noftre conuer-
fation. Il arriua un iour qu'un Sauuage des plus laids
d'entre les petuneux, voyant paffer un de nos Fran-
çois auec fa grande barbe & fes moufiaches mal re-
leuées, plein d'eftonnement & d'admiration, fe tour-
nant à fes compagnons leur dit: Voyez ce fale barbu,
ce laid homme, eft-il poflible qu'aucune femme le
voulut enuifager de bon oeil, c'eft un·ours, & luy-
mefme eftoit un vray mafque; c'efl pourquoy il auoit
fort bonne grace de mefprifer ce barbu & de l'appeller
ours, luy qui eftoit laid gar defpit.

Il arriua une hifloire auffi plaifante au Truchement
378 des Ebicerinys nommé Jean RicherIllorfqu'ils luy

voulurent faire croire qu'il commençoit d'auoir de
l'efprit. Il y auoit deux ans & plus, qu'il eftoit dans



leur pais & viuoit auec eux affez doucement en ap-
prennant leur langue pour d'icelle feruir les François
à la traiéle. A la verité il y auoit aflez bien profité &
s'en feruoit fort à propos & mefme d'un peu de la
Huronne qu'il fçauoit paffablement. Or ces Sau-
uages, apres luy auoir faid quelques reproches d'auoir
quitté le mauuais pais de la France, pour venir habiter
le leur beaucoup plus beau & meilleur, luy dirent:
& bien, iufque à prefent tu as prefque vefcu en bette
fans cognoiffance & fans efprit, mais maintenant que
tu commence * à bien parler noftre langue, fi tu n'a-
uois point de barbe, tu aurois prefque autant d'efprit
qu'une telle nation, luy en nommant une qu'ils efti-
moient auoir beaucoup moins d'efprit qu'eux, & les
François auoir encor moins d'efprit que cette nation-
là, tellement qu'il eut fallu à leur compte que ce Tru-
chement, eut encor efludié pour le moins deux ou
trois ans leur langue & n'auoir point du tout de
barbe, pour y eftre eftimé homme d'efprit & de iuge-
ment; & voylà l'eftime qu'ils font de nos gens, par une
feconde raifon, du peu de vertu & oddefie qu'ils
voyent en ceux qu'on enuoye de delà, aufquels ils ne
fe fient que de bonne forte, & pour le moindre fuied
leur difent 1'iniure ordinaire Téondion ou Tefcaon-
dion, c'eft-à-dire, tu n'as point d'efprit Atache, mal
bafly.

A nous autres Religieux, quelques mal aduifeznous
en difoient autant au commence-||ment, mais à la 379
fin ils nous eurent en meilleure eflime, & nous di-
foient au contraire: Cachia atindion, vous auez gran-
dement d'efprit; Houandate danflan téhondion, &

23
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les Hurons n'en ont point; vous efles gens qui co-
gnoiffez les chofes d'en haut & furnaturelles & qui
pouuez fçauoir les chofes les plus cachées & fecrettes,
ce qu'ils difoient à caufe de nos efcritures, & que nous
leur enfeignions des chofes qu'ils auoient ignorées
iufques alors, & n'auoient point celte bonne opinion
des autres François, aufquels ils preferoient la fageffé
de leurs enfans, pour ce qu'ils ne leur difoient que
des fottizes.

Que fi ces peuples Americains, qui font prefque
la moitié-de toute la terre habitable, ne portent point
de barbe, il n'y a de quoy s'efmerueiller, puifque les
anciens Romains mefmes, efimans que cela leur fer-
uoit d'empefchement, n'en ont point porté iufques à
l'Empereur Adrien, & felon quelque Autheur, iuf-
ques à Fran.ois. Marquis de Mantouë (qui mourut
l'an 1519, pere de Frederic 5. qui fut crée Duc de
Mantouë par Charles quint) fut le premier de tous
les Princes d'Italie, qui nourrit toufiours une longue
barbe. Ce qu'ils reputoient tellement à honneur,
qu'un homme accufé de quelque crime n'auoit point
ce priuilege de faire razer fon poil, comme fe peut
recueillir par le tefmoignage d'Aulus Gellius, parlant
de Scipion, fils de Paul, & par les anciennes medailles
des Romains & Gaulois, que nous voyons encores à
prefent en plufieurs lieux.

38o |l C'eft ce qui a faia que beaucoup fe font autre-
fois eftonnés & auec raifon de ce que S. François
(Italien de Nation) efloit peint auec un peu de barbe,
car ny Preftre, ny Moyne, ni Religieux, ny mefme
aucun Lay, nourriffoit fa barbe de ce' temps là. Qui a



A

faid penfer ou que c'eal une licence de peintre, ou que
S. François fut portraia lors qu'il alloit ou reuenoit
d'Orient, comme nous lifons de S. Dominique, à caufe
que les Latins& Occidentaux, faifans le voyaged'outre
mer, entretenoient leur barbe longue, comme font en-
core de prefent nos Religieux, pour fe conformer à la
couflume du païs, auquel la barbe raze efaoit honteufe,
& appelloient les hommes de deça eunuques, chaftrés
& effeminés, comme fe lit dans les hiftoires de la guerre
Sainde. Il ne faut donc pointpenfer que S. François
portanl ordinairement barbe longue, cela eflant tres-
feuerement deffendu & puny par les SainEts Canons.
le laifferay ce qui eft de plus commun fur celle ma-
tiere, me contentant d'un iugement de Gregoire 7.
qui feoit l'an 1170. Lib. 8. Reg. Epifi. o. à Orfoc
Gouuerneur de Calaris Capitale du Royaume de Sar-
daigne. Nous ne voulons point que vofIre prudence
trouue mauuais de ce que nous auons contraind lac-
ques vofitre Archeuefque de razer fa barbe, car telle
eft la couftume de la fainde Eglife Romaine prati-
quée désfa naiffance, que tout le Clergé de l'Eglife Oc-
cidentale raze fa barbe, &c. Et ne faut point penfer
que fainél François eut voulu contreuenir au'com-
mandement de l'Eglife par quelque fingularité ou
vanité. De nofitre me Il moire les fouueraines Cours de 381
Parlement, ont prononcé des Arrefts tres-rigoureux
contre toute forte de perfonnes, qui ne r.azoient point
leurs barbes, d'où refle encores le prouerbe: Barba
raza, refpondebit curia.

Nos François qui ne demandoient qu'à rire & plai-
fanter, auoient fait entendre aux Huronnes, que les
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femmes de France auoient de la barbe, & leur auoient
encore perfuadé tout plain d'autres chofes, que par
honnefieté ie n'efcris point icy, de forte qu'elles eftoient
fort defireufes d'en voir; mais les Hurons qui me ra-
menerent en Canada, ayans veu mademoifelle Cham-
plain ay * efié affeuré qu'elle efloit femme, ils furent
deftrompez& recognurentqu'en effeadon leur en auoit
donné à garder.

De ces particularitez on peut inferer que nos Sau-
uages ne font point velus, comme quelques uns pour-
roient penfer. Cela appartient aux habitants des Isles
Gorgades, d'où le Capitaine Hanno Cartaginois, rap-
porta deux peaux de femmes toutes velues, lefquelles
il mit au Temple de luno par grande fingularité, &
ay ouy dire à une perfonne digne de foy, d'en auoir
veu une toute pareille à Paris, qu'on y auoit apportée
par grande rareté, & à une autre d'auoir veu une fille
viuante-toute couuerte de poil comme une befle en
une ville de France dont i'ay oublié le nom; mais
bien dauantage un de nos Religieux m'a affeuré d'a-
uoir veu deux Sauuages en l'armée des Efpagnols pen-
dant la ligue, tellement velus du pied iufques à la

382 tefle, qu'on ne leur voyoit queIl le blanc des yeux.
Ce font des merueilles de la nature, qui ont donné
l'opinion à plufieurs que tous les Sauuages eftoient
velus, bien qu'ils le foient moins naturellement que
les perfonnes de noftre Europe, entre lefquelles il s'en
voit quantité qui ont l'eftomach tout couuert de poils,
ce que ie n'ay point veu en aucun Sauuage.

Au mois d'Odobre de l'an 1633. ie vis à Paris une
fille du pais de Saxe, aagée d'enuiron quatre ans &

Aoe



demy, laquelle auoit une barbe blonde, fine, prefque
comme foye, longue & large en arondiffant comme
celle d'un homme de 35. à 40. ans, & cequi efloit en-
cor fort admirable, il luy fortoit du dedans des deux
oreilles, deux grandes mouflaches longues prefque
d'un pied, & au deffus des reins une autre plus
courte, qui fembloit une queuë, qui fit penfer à plu-
fieurs qu'il y eut quelque chofe du Satyre en cette
fille, mais ils f& poient, car hors-mis fa longue

,barbe & qu'elle efloit veluë pa'r tout le corps d'un
poil blond femblable à celuy de la barbe, elle efloit
fort aggreable tant en la difpofition du corps, qu'en
la gentillefle de fon efprit, autant honnefle, que io-
uialle & plaifante.

Si quelqu'un entroit dans la chambre pour la voir,
en fe promenant fur la table qui luy feruoit de theatre,
elle baifoit doucement fa main, leur prefentoit & les
faluoit de fort bonne grace en difant : bon iour mon
pere, foyez le bien venu Monfieur, (car on luy auoit
appris quelque * petits mots François qu'elle pronon-
çoit il fort gentiment). Lors que d'abord ie la vy pour 383
la premiere fois, il me fembloit voir en elles * un
vieillard du pais des Pygmées , qu'on dit n'auoir
qu'une coudée de hauteur au rapport de plufieurs
hifloriens, car celle-cy n'en auoit guere dauantage.

Or puisque i'ay icy entamé le difcours des Pygmées,
il femble que par bien-feance ie fois comme obligé
d'en dire ce que i'ay appris de diuers Autheurs ap-
prouuez, pour aucunement fatisfaire ceux qui font
encor en doute, fcauoir s'il y en a, ou non, car le nom-
bre des Efcriu.ains qui ont efcrit de ces Nains eft fi
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celebre & leurs raifons fi probables, qu'elles perfua-
dent un chacun à les croire. Or entre un tel nombre
il me femble que le tefmoignage de S. Auguftin nous
doit fuffire, fans parle-r de celuy des Autheurs pro-
phanes & plus anciens, comme d'Ariftote, voicy ces
parolles. Les Grues (dit-il) viennent des campaignes
Scythiques iufques aux paluds de l'Egypte fuperieure,
d'où fort le Nil, auquel lieu l'on dit qu'elles font la
guerre aux Pygmées.

Mela parle auffi de cette forte de gens en ces termes.
Les Pygmées font une certaine efpece de genre hu-
main, qui ont guerres contre les Gruës pour les bleds
femez. Pline encore faid fouuent mention d'eux, car
il dit, qu'ils ont habité en Scythie & en la ville de
Geranie, & prés de Thebaide, & au pais de Prafie, &
lieux montaigneux, & apres il efcrit qu'ils habitent
ioignant *les Palus d'où le Nil prend fa fource, &

384 voicy ce qu'il én dit encores. Aux confins d'In|I die,
qui font les plus esloignez, & auprés du fleuue Gan-
ges, & en l'extremité des montaignes, demeurent les
Pygmées. Aule Gelle, en parle encore comme faia
auffi Ifidore, & chacun des Efcriuains, les faia de la
hauteur d'une coudée. Elian de mefme, difa ue la
nation des Pygmées a accouflumé d'auoir d s Roys,
& lors que les Roys leur vindre * à deffaillir, i s eurent
une Reine, qu'ils appellerent Geraune, c' fa à dire
Gruë en leur langue.

Ceux qui ont couru de noftre fiecle toute la terre
par leurs nauigations, ont auffi rendu tefmoignage
des Pygmées, qu'ils ont defcouuerts, car Antoine Pi-
gafera les defcouurit entre les Moluques en l'Isle
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Arucheto, & outre il dit qu'ils habitent encores entre
les mefmes Moluques en l'Isle Caphieos, Paule Ioue,
confirme fon dire affeurant qu'ils font outre les La-
pons grands babillards, toufiours en crainte & pref-
que femblables aux finges. Nous auons encores ce
qu'en dit Oderic, qu'il vit des Pygmées aux Indes de
la grandeur de trois paumes de la main, lefquels en-
gendrent en l'aage de cinq ans, il dit en outre qu'il y
en a de la mefme flature en l'Indie Orientale, non loin
de Quinfay ioignant Chile. Albert le Grand adioufte
cecy : ces Pygmées que nous difons habiter prés du
Nil, combattent perpetuellement contre les Gruës,
engendrent en l'aage de trois ans, & meurent à huiéa.
I'ay leu dans quelque Autheur dont il ne me fouuient
pas du nom, d'un petit animal qui naift au matin,
vieillit à midy, & meurt le foir.

i Par ce moyen l'on doit adioufter foy à tant d'Au- 385
theurs celebres, qui traident de ces Pygmées; lef-
quels font leur demeure en la Plage Auftrale, Orien-
tale & Aquilonaire : mais plus en l'Occidentale.

Auparauant que i'en euffe leu de fi affeurez tef-
moignages, ie me doutois fort de la verité de la chofe,
& qu'il s'y-trouuaft des nations d'hommes fi petits,
mais à prefent cela m'eft affez facile à croire, veu mefme
qu'entre les Europeans, il s'y engendre quelquefois
de petits Nains que les Princes entretiennent & nour-
riffent par admiration. Voicy ce que dit Nicephore
'un certain tout femblable aux Pygmées fort prudent

rt fage qui nafquit en Egypte fous l'Empire de
Thebdofe, d'une fi petite ftature qu'elle eft incroyable,
car il çftoit fi petit, qu'il fembloit une perdrix: &
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c'eftloit auffi un plaifant fpeaacle de le voir conuerfer
en la compagnie des hommes, & de le voir debattre
& gauffer parmy eux. Enfin cecy efit admirable, qu'il
eftoit capable de prudence, auffi bien qu'un homme
parfai&, & pourquoy ne le feroient pas de mefme les
Pygmées, où la contrée & le climat, finon la race,
n'engendre que des Nains. Un homme petit peut
auoir la mefme fageffe d'un geant, fut il de ceux def-
quels la S. Efcriture faia fouuent mention de leur
force, car au liure des Nombres il eft dit que le reie
des hommes fembloient fauterelles au refped d'eux.
Et au mefme liure il eft faid mention d'un Geant me-
morable Og, qui tiroit fon origine des Geants, qui fe

386 feruoit Il d'un lid de fer, lequel auoit neuf coudées en
longueur, & quatre en largeur, ce que*redit auffi
Theodoret, & neantmoins perfonne n'oferoit foufle-
nir que ce Geant non plus que le Goligt, eut plus
d'efprit que le petit~Dauid.

Mais voicy bien un autre prodige. Il me fouuient
qu'eflant petit garçon, on m'enuoyoit fort foigneufe-
ment à l'Efcole, où nous auions entre nous autres pe-
tits efcoliers de forts plaifans & ferieux entretiens,
car comme chacun apprenoit quelque chofe à la maifon
de fon pere ou en quelque bonne compagnie où la cu-
riofité nous portoit (car fouuent la ieuneffe, fans qu'on
s'en donne de garde obferue ce que les grands difcou-
rent) nous faifions nofire profit de tout & rapportions
tous nos petits contes en nofIre confeil d'eflat, compo.-
fé de quatre ou cinq petits garçons de nofIre humeur,
car la compagnie de tous ne nous agreoit pas,princi-
pallement des iurifles, -menteurs ou desbauchez.



Or vous pouuez croire que quoy que nous par-
laffions affez ferieufement & non point en enfans de
fept à huid ans, que nous occupions beaucoup de
temps (aprés nos leçons eftudiées) à difcourir des
fables & des romans, defquels les feruiteurs nous
entretenoieit les foirs auant de nous coucher, mais
fur tout nous entrions dans l'admiration, fur la pen-
fée des iugemens de Dieu, qui nous venoit par la con-
templation d'un I grand iugement depeint contre la 387
muraille d'une Chappelle, duquel nous faifions re-
flexion fur les Infidelles & Sauuages, defquels nous
auions ouy parler à nos petits Maifires, i'appelle pe-
tits Maiftres, certains efcoliers fages, qui nous fai-
foiedit repete -nos- leçons, auant-d'alter detant le
grand Maiftre.

Or ces Sauuages qu'on nous faifoit perdus auec tous
les mauuais Chrefliens, nous faifoient bien quelque
compaffion, mais les contes & le recit de leur forme
& figure nous faifoient douter qu'ils fuffent hommes
comme nous, car on nous les figuroit generalement
tous velus, comme beaucoup font encore dans cette
erreur là; non feulement les hommes fans lettres,
mais plufieurs~qui fe croyent fages. On nous parloit
auffi de cette flrte de gens que nous appelions Pyg-
mées, defquels ie viens de traider, mais bien parti-
culierement d'une autre efpece du genre humain qui
efloient fans tefles, ayans les yeux & la bouche dans
l'eftlomach, & d'autres qui n'auoient qu'un oil pofé
fur le milieu du front, mais ceux qui nous fembloient
les plus heureux & accommodez, eftoient ceux qu'on
pous difoit auoir l'un de leur pieds large comme

îIl
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un grand van à vaner, duquel ils fe feruoient pour fe
couurir·en temps de pluyes, qui par ce moyen en
eftoient garantis.

Depuis que i'ay efté grand ie me fuis ris de tous ces
contes & croyances enfantines, & n'y ay adiouflé de

388 foy iufque à prefent, qu'en lifant Il i'ay trouué que
nous auions quelque raifon, & que parmy nos fables
il s'y trouuoit quelque verité, ou bien les Autheurs
nous trompent auffi bien que nos petits Maittres.
Strabon s'eft mocqué autrefois de Megafthenes, parce
qu'il auoit efcrit, qu'il y auoit des hommes differents
de teftes, de bouche, d'oreilles, de plante de pieds,
& de tout le corps; toutesfois il eft conuaincu ayfe-.
ment par le nombre & authorité de ceux qui ont ef-
crit de ces chofes: mais afin de commencer par la tefte,
Mela nous efcrit que les Blemiens, n'en ont point, &
que toutes les parties de leur vifage font en la poitrine,
Solon nous apprend le mefme. On trouue (dit-il) des
hommes qui n'ont point de tefles, & qui ont les yeux
aux efpaules, & auparauant ceux-cy d'autres en ont
efcrit le mefme, qu'Aule Gelle recite.

Pline affeure le mefme en termes exprés & bien
fouuent difant: qu'ils n'ont point de tefte ayant la
bouche & les yeux en leur poidrine: & en autre part
il dit que prés de Troglodites, il y en a qui n'en ont
point, ayant les yeux fur les efpaules.

Il n'y a perfonne qui nous force à cefle croyance:
neantmoins combien que S. Augultin die que nous ne
fommes pas aftraints de le croire, toutesfois il me fem-
ble qu'il infere qu'il n'eft pas impoffible que cela foit:
puifque mefme au fermon trente & feptiefme qu'il



- 361

addreffe aux freres Hermites, il tefmoigne les auoir
luy mefme veus, en ces termes: Peftois des-ia Euef-
que d'Hipporie (dit-il) lorfqu'ac Il compagnez de cer- 389
tains feruiteurs de Iefus Chrift, ie m'en allay en Ethio-
pie, pour y prefcher l'Euangile, oti nous vifmes plu-
fleurs hommes, & plufieurs femmes, qui n'auoient
point de teftes, mais bien des yeux gros fichez en la
poidrine; le refte de leurs membres effoit femblable
aux noftres.

Reprenons noftre petite fille velue que ie vis à Pa-
ris: car quelqu'un pourroit douter fi elle efloit her-
mofrodite, ou artificiellement barbue & velue. Non,
ie dis qu'elle n'eftloit point hermofrodite & n'auoit
aucun artifice en fon faia, car pour en ofter l'opinion,
on ne faifoit aucune difficulté de la faire voir à nud
deuant tout le monde, & puis fon ieune aage demons-
troit affez la merueille, & que naturellement elle ef-
toit fortie du ventre de fa mere veluë, comme un autre
Efau.

D'oti vient donc ce poil & cette barbe en un aage
fi tendre & extraordinaire, ie n'enr çaurois donner
autre raifon finon, que cela peut venir de l'imagina-
tion & fantafie de la mere au temps de la conception,
& que i'ay vçu de mefme la fille d'une honnefte da--
moifelle de la ville de Paris reffembler au pourtraia
d'une Vierge deuant laquelle elle fouloit faire tous les
iours fes prieres. Mais ce que i'ay trouué de plus ad-
mirable eft qu'un de nos amis ayant aduerty fa femme,
que s'il luy prenoit en fantafie de manger quelque
chofe qu'elle ne pû auoir, qu'elle ne portait point fa
main en fon vifage, ains en quelque partie cachée, ce
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qu'elle fit, & en un mefme endroid fon enfant fut
39o marqué, com | me elle nous a affeuré elle mefme, ce

que ie dis par charité & pour aduertiffement aux
femmes de fe reffouuenir de cet aduis remarquable,
car toutes ne le fçauent point, autrement on ne ver-
roit pas tant de difformités au vifage que plufieurs por-
tent comme les indices de la foibleffe de leur mere.
Les exemples en cette matiere ne font que trop fre-
quentes, il fuffit qu'on fe fouuienne des moyens dont
Iacob uza chez fon beau-pere Laban, pour auoir des
Agntets * tachetez, & que la femme fans fon vouloir
peut marquer en fon fruid quelque chofe de fon obied
ou de fon imagination au temps de la conception.

Lycurgus fouloit dire que les cheueux rendent ceux
qui font beaux encores plus beaux, & çeux qui font
laids encores plus laids & efpouuentables à voir; c'en
la perruque qui donnoit luftre à la rare beauté d'Ab-
folon, comme les mouflaches voltigeantes de nos Sau-
uageffes de l'Isle, aux traids de leur vifage affez bien
fai&s, fi leur ame plus n~oble, n'eftoit fouillée par le
peché & la corruption des mours vitiées; parmy
toutes lefquelles non plus qu'entre les hommes, il ne
s'y voit aucune rouffe ny blonde de cheueux, mais
les ont tous noirs (excepté quelques unes qui les ont
chaftaignez) Jefquels elles accommodent & aiancent
diuerfement felon les Nations, car entre toutes il y a
de la differance ayfée à cognoiftre.

Les Canadiens & Montagnais tant hommes que
femmes, portent tous longue cheuelure qui leur bat

391 fur les efpaules & à cofté des iouës, il fans eftre nouez

ny attachez, & n'en couppent qu'un bien peu du de-



uant, qui reflent courts fur le front, comme les gar-
fettes des femmes mondaines, à caufe que cela leur
empefcheroit la veuë en courant. Les femmes & filles
Algoumequines mypartiffent leur longue cheuelure
en trois, les deux parts leur pendent de coflé & d'autre
fur les oreilles & à coflé des iouës, & l'autre partie eft
accommodée par derriere en treffe, en la forme d'un
marteau pendant couché fur le dos, de la longueur
d'enuiron cinq quarts de pied. Mais les Huronnes &
Petuneufes ne font de tous leurs cheueux qu'une
treffe accommodée de mefme celle des Algoumequines
qui leur bat fur le dos, liez & agencez auec des la-
nieres de peaux d'Eslans ou d'autres animaux qu'ils
ont en commoditez.

Pour les hommes ils portent deux grandes mouf-
taches pendantes à coflé des iouës, & quelqu'uns P
n'en portent qu'une qu'ils treffent & cordellent quel-
quesfois auec des plumes & autres bagatelles qu'ils
y entremeslent, le refle des cheueux eft couppé court
ou bien en compartimens & en telle autre maniere
qu'il leur plaift, eflimant à beauté que le deffous de
la couronne foit raz & couppé de prés, & mefme aux
petits garçons le refle des cheueux, excepté les mouf-
taches, à caufe des petits vermiffeaux.

Depuis-nofire arriuée, plufieurs femmes prenoient
plaifir de faire des tonfures & couronnes clericales à
leurs enfans, pour les rendre femblables à nous, à ce
qu'elles difoient, & les 1l garçons mefmes s'en glori- 392

fioient en nous les monitrans; ie penfé les en repren-
dre, mais ie me retins comme n'y ayans point de mal
en celte imitation; au contraire un tefmoignage d'a-
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mitié & d'eftime. Il n'y a pas iufques à des vieillards
mefmes'qui en ont voulu porter, aucuns defquels ef-
toient tellement curieux de parures, bien qu'ils euffent
des-ia par maniere de dire, un pied dans la foife,qu'ils
fe faifoient coupper les cheueux par petits comparti-
ments & y accommoder des plumes & du duuet,
comme les petits enfans.

Pour les cheueux ou poils leuez des nations que
nous auons au Su, ils entretiennent tous leurs che-
ueux fur le front fort droits & releuez, plus que n'ef-
toient ceux que nos damoifelles portoient ancienne-
ment, ils font couppez de mefure, allans toufiours en
diminuans & racourciffans de deffus le front iufques
au derriere de la tefle.

393 De l'humeur, vertu & inclination naturelle des Sau-
uages en general, &de quelques exemples propres
à ce fuiet.

CHAPITRE XX IV.

Toutes les oeuures de -Dieu font admirables, &
telles qu'on n'y peut que changer ny defirer, de forte
qu'il nous fuffit de dire, Dieu les a faiétes, mais entre
celles qui nous font vifibles, & que nous pouuons con-
templer des yeux du corps, ie trouue que le vifage de
l'homme n'eft point affez admiré. Il y a prés de fix
mil ans que le monde eft creé & neantmoins entre tant

à
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de perfonnes que la femme a enfanté,& que du depuis
le Paradis & l'Enfer ont partagez, deux ne fe font pas
de tout point trouuez femblables.

Or de mefme que le vifage de l'homme eft diuer,
l'efprit, l'humeur, & le naturel en eft different, car

'fi l'un eft ioyeux, l'autre eft trifle , fi l'un a un bon
entendement, l'autre en a peu ou point du tout; &
perfonne neantmçins ne veut aduoûer fon imperfec-
tion, car fouuent les plus fols veulent eftre eftimez les
plus fages, & les plus opiniaftres prudents, mais pru-
dence de befle.

Dans la face de l'homme comme dans un miroir on
iuge fouuent des penfées de l'efprit, mais l'adion, &
non le femblant nous Il faiét cognoiftre pour tels que 394
nous fommes. Il y a diuerfes ioyes comme il y a di-
uerfes fources d'oti elles procedent, mais la meilleure
de toutes eft celle qui vient de la bonne confcience,
comme la fauffe & bataride des plaifirs du fens & de la
bonne opinion de foy-mefme.

Difficilement voit-on iamais un efprit trifte & cha-
grin acquerir le degré de perfeaion, mais feulement
celuy qui a vraye compundion en fon cœur, car l'ef-
pritde Dieu ne fe plaift qu'en un efprit doux & hum-
ble, & non point fimulé ny arrogant.

Iln'y a rien de plus ayfé à conduire qu'une per-
fonne humble & de bon entendement, mais à contre-
poil, il n'y a rien de plus difficile à diriger qu'un pe-
tit efprit, fombre, & qui comme une befle brutte ne
fuit que l'inlina de fa propre nature, pour laquelle
il faid par tout choix de ce qui la peut dauantage ac-
commoder, fans vouloir entendre raifon ny faire cas
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des remonftrances, infenfible qu'il eft aux affronts &
à la honte, & cette humeur groffiere, ruftique & inci-
uile, efi neantmoins aucune fois prife pour vertu &
bonté par ceux qui ne fçauent difcerner le naturel
flupide & bas, d'auec la vraye vertu & fincerité de
ceux qui ont tout un autre foin que de leur-ventre.

Les climats ont neantmoins pour l'ordinaire un
grand pouuoir fur nos humeurs, car autant qu'il y en
a au monde, autant y voit on de fortes de mours, &

395 de difparitez | d'efprits, l'air eflant diuers en chaque
climats *. Ainfi voyons nous que les habitans de
Suiffe font autres que ceux de l'Italie, & que l'air
fepteritrionnal eflant froid & groffier, fait ordinaire-
ment les hommesmoins polis & tardifs, où l'air me-
ridional chaud & fubtil, les fubtilife, & les rend d'un
efprit releué & gentil quand au general, mais defcen-
dant au particulier, il y a des fages, & des moins ad-
uifez par tout.

Tous nos Sauuages,; foit que cela vienne en partie
du climat, ou autrement, ont 1'efprit affez bon & ca-
pable de conceuoir, & d'apprendre tout ce qu'on leur
voudroit enfeigner, & ne fe conduifent que par la rai-
fon, à laquelle ils cedent facilement, & non à la paf-
fion, car la violence n'a point de credit chez eux. le
n'entends pas neantmoins les releuer au deffu*des
efprits cultiuéz & ciuilifez, car ie ne fais eflat que de
leur naturel fimplement, comme gens qui ont efté de
tout temps Payens, Barbares, & cruels à ceux qui les
offencent.

En tant de Nations que nous auons veuës toutes
differentes en quelque chofe l'une de l'autre, foit pour
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le gouuernement, l'entretien, ou pour fe veftir & ac-
commoder de leurs parures, chacune Nation fe croyant
la plus fage & mieux aduifée de toutes, car la voye du
fol eft toufiours droite deuant fes yeux, dit le Sage.
Et pour dire ce qu'il me femble de quelqu'uns, & lef-
quels font les plus heureux, ou miferables: ie tiens
les i Hurons, & autres peuples fedentaires, comme 396
la nobleffe du pays, car ils ont le port & le maintien
vrayement noble, n'ont autre exercice que la chaffe
& la guerre, trauaillent peu-& ont toufiours de quoy
viure.

Les Algoumequindoiuent tenir rang de bourgeois
entre tous, entant qu'ils trafiquent fort, & comme de
bons marchands entreprennent des voyages de longs
cours, ils ont bien encore l'exercice de la chaffe & de
la pefche, mais il faut qu'ils s'employent ferieufement
s'ils veulent difner, car leurs voyages, & leurs chaffes
ne leur en donnent pas toufiours à fuffifance, il faut
donc qu'ils trauaillent à la terre comme ils ont ia
commencé, non par tout, mais en quelques endroits,
& à la fin ils feront confolez & reduits à leur ayfe.

Pour les Montagnais, Canadiens & autres peuples
errants, nous les mettons au rang des villageoi# & du

petit peuple, car ils font en effet, les plus pauures,
miferables &neceffiteu de tous, font tres -peu en
nombre & comme gredins & vagabonds, courent les
champs & les forefts en petites trouppes, pour trou-
uer à manger, n'ont point de prouifions, ny de lieu
arrefté,&4 meurent de faim pour la plufpart du temps,
à caufe qu'ils ne cultiuent point les terres, & que
comme nos gueux, s'ils ont de quoy un iour ils fe

24
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donnent au coeur ioye, pour mourir de faim l'autre.

397 || Tous en general font priuez de la cognoiffance
du vray Dieu, trauaillent pour le corps feul, & non
pour le Salut, & c'eft en quoy ils font principalement
digne * de compaffion: car en vain trauaille l'homme,
s'il ne peine pour le Paradis. Sont tous d'un * humeur
affez ioyeufe& contente, toutefois un peu Saturnieris,
ferieux & graues, ennemis de legereté, comme de
l'humeur noire & melancolique,-parf en-iraxime
qu'ils ont que la legereté d'efprit eft le vray fimbole
de folie & d'inconftance,'& que fous l'humeur trifle
& melancolique eft ordinairement la malice & des-
loyauté cachée, nous en auons l'exemple en la vie de
Saul, l'efprit duquel efloit gouuerné par le Diable au
temps qu'il efloit fombre. Et c'efloit la raifon pour la-
quelle un François n'ofoit fe promener feul à l'efcart
ou dans le village, comme les hommes penfifs font
quelquefois, pour ce qu'ils foupçonnent dés auffi toft
qu'ils machinoient quelque trahifon, ou penfoient à
quelque malice contre eux.

Ne fachant pas encore au commencement que ie
m'affociay auec eux, qu'elle* eftoit l'humeur qui leur
agreoit dauantage, car comme dit l'Apoftre, il fe faut
faire tout à tous pour les gaigner tous, la prudence
m'obligea de leur faire voir plufieurs faces & diuers
changemens d'humeurs, & trouuay que celle qui por-
toit la douceur en la bouche, le contentement au
cœur, & un maintien humblement graue & modefte
eftoit celle de laquelle ils faifoient principalementeflat.

398 1I Cefar fe trouuant un iour en la compagnie de fes
amis, où il fe reioüiffoit honneftement& franchement
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d'auanture y arriua quelque bon compagnon, delibe-
ré & ioyeux, mais grand, gros & gras par defpit : lors

quelqu'un dit à Cefar, parlez plus bas & vous gardez
de cet homme qu'il ne iuge mal de vous & n'en mur-
mure; Cefar dit alors doucement en riant: il ne faut
point craindre ces gens là; mais gens maigres & trif-
tes: & par figne il monftroit Brutus & Cafflus, hom-
mes pleins de malices & cautelles.

Sans flatter le dé, nos-Hurons ont quelque chofe de
louable par-deffus nous, & s'ils efloient Chrefaiens
feroient meilleurs Chreftiens que nous, car ils poffe-
dent des vertus morales qui les font admirer & fuf-
pendre à plufieurs leur condemnation, & non celle
des Heretiques qui ont refufé la grace, Moyfe & les
Prophetes, & les Sauuages <non.

Ils font fi attrempez & retenusque lorfque vous leur
parlez, ils vous efcoutent, & vous donnent tout le
temps que vous defirez, fans vousinterrompre, ny

parler que vous n'ayez finy. Ils parlent fort pofement,
comme fe voulans bien faire entendre, & s'arreflent
auffitofit en fongeans une.grande efpace de temps,

peur de fe mefprendre, ou qu'on n'aye bien conceu
leur dire, puis reprennent leur parole. Cette modeflie
eft caufe qu'ils appellent nos François femmes, & les
Montagnais oyes babillardes, lorfque I trop precipi- 399
tez & botillans en leurs adions, ils parlent tous à la
fois & s'interrompent l'un l'autre comme femmes, ce
qui n'eft que trop ordinaire, eflant tres-veritable ce
que difoit Salomon l'Hebrieu, que le Sage a la langue
dans le cœur: mais que celuy qui eft fol & furieux a
fon cœur en fa langue.
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Ils craignent le deshonneur & le reproche qu'ils
euitent autant qu'ils peuuent, & font excitez à bien
faire par l'honneur & la louange, d'autant qu'entr'eux
efn toufiours honoré, & s'acquiert du renom, celuy
qui a fait quelque bel exploit, ou exercé quelque aae
de vertu heroïque.

Un cœur bien affis, & une ame bien logée, eft touf-
iours liberale & pleine de charité, donne librement &
gayement de ce qui efi à fon pouuoir, ne laifle point
languir le fouffreteux, affifle les indigens, & ne veut
auoir de biens que pour en faire part aux pauures:
au contraire des auares & mefquins, qui ne veule-nt
que pour eux-mefmes, fuent de detreffe quand il leur
faut faire du bien, & font toufiours dans les plaintes.
O mon Dieu cela fe voit mefme dans les maifons des
plus riches esleuez de la fortune, où rarement on
trouue de la charité.

Les Sauuages felon leur pauureté, font louables en
cette vertu, laquelle ils exercent indifferemment en-
uers tous ceux qui ne leur font point ennemis, car
ils fe vifitent les uns les autres, ils fe font des prefens
mutuels, & ne refufent iamais rien au pauure ny au

400 ma-|i lade qui leur demandent, s'ils ont moyen de
leur fatisfaire & fubuenir, & ce qui en eft un euident
tefmoignage eft comme i'ay dit ailleurs qu'ils n'ont
aucuns pauures mendiants parmy eux, & enuoyent
de leurs biens iufques dans la maifon des neceffiteux
malades, vefues & orphelins, fans leur en faire iamais
de reproches, ny aux paffans lefquels ils logent libre-
ment, auffi longtemps qu'ils veulent, & ne leur en
demandent aucune recompenfe, & fi nous leur en
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donnions quelquefoisun petitprefent pour ce regard,
cela venoit de noftre mouuement, & non de leur im-
portunité.

Et pour monftrer leur galantifeils ne marchandent
point volontiers & fe contentent de ce qu'on leur baille
honneftement & raifonnablement, blafmans les façons
dè faire de nos marchands, qui barguignent une heure
pour un Caflor, c'eft pourquoy ils fe rient d'eux quand
ils les ont trompez, & ne fe fachent point quand ils y
font attrapez.

Si dans un grand nombre il fe trouue quelque par-
ticulier Sauuage auare, & qui refufe d'ayder au ne-
ceffiteux, ayant moyen de luy bien faire, il en eft fort
blafmé, mais il ne s'y en voit aucun de fi impitoyable
& cruel, que le riche bourgeois de Paris, duquel un
homme digne.de foy m'a eu parlé fans me le nommer,
car ie n'ay pas defiré fcauoir le nom d'un fi vilain bar-
bare, lequel ayant des rentes à milliers, viuoit dans
un fi grand efpargne &fi Il echarfement que peur de 401
donner un fol à un pauure il ferroit luy mefme fon
bois & n'auoit autre feruice queceluyqu'il fe rendoit.
Mais le principal traia de fa villenie, fut que fa four
luy ayant demandé quelques confitures pour remet-
tre deux pauures malades en appetit, il luy refpondit
(Arabe qu'il eftoit) qu'ils mangeaflent du pain bis &
que l'appetit leur reuiendroit, voyla une rudeffe &
barbarie que ie n'ay point veu aux barbares mefmes
& qüui peut efire accomparée à celle du mauuais
riche.

La clemence & manfuetude, eft une vertu propre &
naturelle des vrays Princes, fans laquelle ils font ty-
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rans, & non Princes pour ce que Dieu ne les a efta-.
blis que pour la conferuation & foulagement de leurs
peuples, & non pour les opprimer& deftruire. L'Em-
pereur Traian a eflé grandement loué par Helie Spar-
tain, d'autant qu'eftant à cheual pour aller àla guerre,
mift pied en terre, feulement pour ouyr la plainte que
luy faifoit .une pauure femme. Nos Sauuages l'ont
bien enuers tous ceux qui ont recours à eux pourueu
qu'ils ne leur foient point ennemis, mais en fouue-
rain degré enuers les, nalades & perfonnes affligées.
Ils ufent auffi d'une maniere de clemence à l'endroit
des femmes & petits enfans de leurs ennemis qu'ils
prennent en guerre, auxquels ils fauuent ordinaire-'
ment la vie bien qu'ils demeurent leurs prifonniers
pour feruir, mais c'eft auec la mefme condition des
libres, & par ainfi ils font comme en leurs propres

402 maifons, Il finon qu'ils ne voyent point leurs parens,
aufquels ils ont fort peu d'attache.

Socrates eflant un iour en fa maifon, luy furent
prefentez des choux d'un fien amy Philofophe, qu'il
receut de fort bonne grace, honorant le donneur au
don, mais fa femme pouffée d'enuie & precipitée de
fa colere maligne,les luy arracha desmains&les foulla
aux pieds, fans que le bon Socrates luy dit autre chofe
finon: ma femme, en me pri uant de ma part des choux
tu t'es priuée de la tienne, & puis fe teut, pendant
que fa femme fulminant de rage de ne l'auoir pû co-
lerer, luy ietta de fa chambre haute un plein pot d'eau
fur la tefle comme il penfoit fortir, mais pour cela fa
patience ne fuft point esbranlée, car esleuant les yeux
en haut vers la chambre, il dit feulement: ie fçauois
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bien qu'apres la tempefte viendroit la pluye, & puis
paffa fon chemin.

La patience eft une belle vertu & fi elle n'eft pas
toufiours vertu, il n'y a qu'à la bien prendre qu'elle
nous acquiert du merite. Le grand contemplatif Tau-
lere parlant de luy mefme difoit : ie ne fuis non plus
humble que ie fuis patient, ny patient que ie fuis
humble, auffi eft il vray que celuy qui efl hunible eft
neceffairement patient, & ne fe colere que pour la
iuflice, fafchez vous & ne m'offencez point, dit I'Ef-
criture. La patience de nos Sauuages, eft tres-admi-
rable & edificatiue en toutes fortes d'occafions, de ma-
ladies, de peines ou de trauail, pas un mot pour fe
plaindre, pas un mouuement d'impatience, tout eft
calme chez eux, Il & ne s'y entend aucun murmure 403
non à la maniere de certains Philofophes anciens, qui
fouffroient bien l'iniure exterieurement & interieu-
rement en recherchoient l'honneur, mais pour le feul
refpe&t de la vertu.

Mettant l'hunilité à part, ie dis de rechef que leur
patience furpaffe de beaucoup la noftre, & qu'ils ont
un pouuoir fort abfolu fur leurs palfions naturelles
qu'ils maiftrifent & dominent puiffamment, comme
on peut remarquer en leur conuerfation & dans des
occations, qui feroient fuer les plus hardis & conflans
d'entre nous, car toute leur plus grande impatience
gift en un petit fouris auec un petit ho, ho, ho, mais
il ne s'en faut point eflonner ny perdre courage en nos
infir itez, puis qu'ils n'ont point de demons * qui les
pro ue en d'autre mal, qu'à fe maintenir dans l'in-
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fidelité, comme les heretiques, dans leur herefie, fuf-
fit au diable qu'on foit à luy.

Les Sauuages qui me femblent les plus honnefles &
mieux appris de toute cette grande eflenduë du Ca.
nada, font à môn aduis, ceux de la contrée de Miskou,
car pour fi peu que ie les ay conuerfé ie recognu fa-
cilement qu'ils tenoienlt des-ia quelque chofe du poly,
mais entre tous, le Sauuage du bon Pere Sebaffien
Recolle& Aquitanois, qui mourut de faim auec plu-
fleurs barbares, vers un lieu appellé de Saina lean,
pendant un Hyuer que nous demeurions aux Hurons,
enuiron quatre cens lieuës de luy, lequel ne fentoit
nullement fon Sauuageen fes mours & façons de faire,

404 ainf il fon homme fage, graue, doux & bien appris,
n'approuuant nullement la legereté & inconftance
qu'il voyoit en plufieurs de nos hommes, lefquels il

reprenoit doucement en fon licence & fa-retenuë,
auffi eftoit il un des principaux Capitaines & Chefs
du pais.

Des vices & imperfedions des Sauuages & comme
ils ont recours aux Magiciens pour recouurer
les chofes perduës.

CHAPITRE XXV.

Bien heureux eft celuy qui fupporte la foibleffe &
fragilité de fon prochain, comme il feroit fort ayfe
d'eftre fupporté en la fienne, difoit noftre Seraphique
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Pere S. François, car en cela gift la vraye charité &
le vray amour que nous deuons auoir l'un pour l'au-
tre. Veritablement il y a bien de quoy fe mortifier &
exercer la patience en la compagnie de nos Sauuages,
aufti bien qu'en celle de beaucoup d'impertinens &
vicieux Chrefliens, car fi d'un coflé & en de certaines
aaions ils monftrent de la vertu, ils ont d'ailleurs des
imperfedions qui terniffent bien le luftre de leur
vertu, car il n'y a perfonne pour bon qu'il foit qui
n'aye en foy, quelque chofe'à reprendre, ny fi mef-
chant & imparfaid, qui n'aye quelque chofe à loüer,
difoit un ancien Sage entre les-Grecs.

|| Ils manquent fans ialoufie, à la fidelité coniugale 405
que le mary & la femme fe doiuent reciproquement,
l'entends parmy les Hurons, car pour les Canadiens
& Montagnias * on les tient plus honnefles en effeds,
& moins en paroles au dire de quelqu'uns.

Le peché du menfonge-eft un vice deteftable en la
bouche du Chreflien, car pour petit qu'il- foit il nous
conduit dans l'infidelité, c'eft pourquoy nous pouuons
à bon droid eflimer du menteur comme d'un puits de
maledidions où toutes fortes de vices & de pechez
abondent, car iamais le menfonge n'eft feul en une
ame: c'eft un Prince de tenebres, qui a une longue
fuitte, & deuant lequel les feuls mefchants flechiffent
le genoüil. O mon Dieu pere de verité faides nous
abhorrer le menfonge & nous deffendez de la langue
menfongere, car les infidelles mefmes l'ont en abomi-
nation.

La loy eflablie entre les Garamantes faifoit mourir
l'homrhe furpris en menfonge, pour les maux qu'il
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caufe dans une communauté, & celle que Periandre
eflablit en la Republique des Corinthiens portoit que
l'homme ou la femme, qui au preiudice d'autruy di-
roit quelque menterie, porteroit parl'efpace d'un mois
une pierre en fa bouche, pour ce qu'il n'eft point rai-
fonnable que celuy qui a l'habitude de mentir, foit
toufiours en liberté de parler.

Que fi ces Loix efloient eftablies & obferuées entre
les Chreftiens, nous ferions heureux & deuiendrions
enfans & imitateurs de Dieu, qui faié particuliere

406 profeffion de la I verité plus que de toute autre chofe,
de laquelle les Romains faifoient anciennement tant
d'eftat, que l'Empereur Augufae au triomphe qu'il fift
de Marc Anthoine & de Cleopatre amena à Rome un
Preftre d'Egypte aagé de foixante ans, lequel err tous
les iours de fa vie n'auoit iamais dit un feul ménfonge.
A raifon de quoy le Senat ordonna que foudain il fuft
faia libre & crée grand Preftre, &qu'il luy fuit dediée
une ftatuë & pofée entrecelles des plus renommez
hommes des anciens,& condamnerent un de leur ci-
toyen * accouftumé à mentir, ce Religieux Senat ayant
plus d'egard à la vertu qu'aux confiderations de la
faueur.

Nos Sauuages ont d'autres imperfedions en fuitte
du menfonge, qui eit neantmoins en eux pluflofi fou-
pleffe d'efprit que malice affedée, car s'ils en difent
entr'eux (ce qui arriue affez rarement) c'eft lors prin-
cipalement qu'ils fe veulent recreer & en donner à
garder aux efirangers auec lefquels ils font affez li-
bres : ils promettent auffi ordinairement plus qu'ils
n'ont foguegt deffein d'accomplir, finon à leurs com-



patriots *, & pour auoir qietque chofe de vous il fça-
uent bien fletter & vous amadoter, & pour cela vous
ne tenez encor rien, fi ce n'eft des plus fages d'entr'eux
qui feroient confcience de vous tromper. Voyons de
la vengeance.

Manille demandoit une fois à Cefar qu'elle * chofe
eftoit celle qu'il auoit faiae de laquelle il creut auoir
rapporté gloire & Il de laquelle fe fouuenant il fe ref- 407
iouiffoit.le plus: il penfoit peut efire qu'il luy parle-
roit de fes viaoires & de fes triomphes, faifant plus
d'eftat de la vertu que de fes conqueftes, lui refpondi
par les Dieux immortels ie te iure, ô Manille, que ie
n'efime auoir merité gloire de nulle autre chofe de
cefte vie, n'y *nulle autre ne me caufe tant d'allegreffe
que de pardonner à ceux qui me font iniure & grati-
fier ceux qui me feruent, que refponderez vous à cela,
ô vindicatifs & auares.

Nous lifons prefque femblable humanité & gene-
rofité, dans l'hiftoire generale du Peru, en ta perfonne
de l'un des derniers Yncas, qui a regné auant la prife
de leur Empire par les Lfpagnols, lequel ayant.eflé
aduerty par fes Capitaines, que les Soldats de fon ar-
mée faifoient aualler à leurs ennemis & aux prifon-
niers qu'ils prenoient encguerre, d'un certain poifon
qui les traifnoit dans une perpetuelle langueur, les
eflropioit de tous les membres, les rendoit perclus de
leur iugement, defigurez en leur vifage, & expofez à
des peines infupportables dedans-& dehors, à quoy
ils prenoient un fingulier plaifir (cruels qu'ils efloient)
plus toft que de les vQir fi toft mourir. Il leur enuoya
dire qu'ils euffent à faire brusler à petit feu, tous ceux

I
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qu'on pourroit conuaincre d'auoir uzé d'une cruauté
408 fi grande, & proceder exadement |1 en cette execution,

afin qu'il ne reftaftà l'aduenir aucune memoire de ces
mefchans. Ce qui fut de tout point executé & accom-
ply, pour un exemple rare à tous les gens de guerre
qu'un courage noble & genereux n'eft iamais cruel à
fon ennemy vaincu, non plus qu'impatient dans les
difgraces de la fortune, car l'impatience & la cruauté
font les marques d'un cœur raualé & mal inftruia.

Si nos Hurons auoient ce pouuoir fur leur efprit
comme ils ont en d'autre chofe, de pardonner à leurs
ennemis, ou de les traider humainement comme ces
autres infidelles, auec la pureté qui leur manque, il
ne leur faudroit plus autre chofe que la croyance & le
baptefme qu'ils ne fuffent gens de bien, mais ils ne
pardonnent pas facilement à quiconque des efirangers
a offencé leur patrie, ie dis eftrangers, parcequ'en-
tr'eux ils s'offencent rarement & fe pardonnent faci-
lement, ce qui leur eft ayfé à caufe de l'amour qu'ils
ont l'un pour l'autre.

Pour l'honnefleté & la ciuilité il n'y a de quoy les
loüer non plus qu'entre nous beaucoup de negligens,
qui fe tiennent falement & viuent rufliquement fous
pretexte de pauureté & deuotion. Deuotion trompeufe
ou plufloft follie d'efprit, car la vraye deuotion eft
toufiours accompagnée de l'honnefteté & ciuilité auec
la candeur, qui bannit toute diffimulation.

Ils n'ufent d'aucun compliment parmy eux, & font
fort mal nets en l'appreft de leurs viandes particulie-

409 rgnent lorfqu'ils font par la il campagne. S'ils ont les
mains falles, ils les effuyent à leurs cheueux ou au



1,11

379 -

poil de leurs chiens, & ne les lauent iamais, fi elles
ne font extremement falles: & ce qui eft encore plus
impertinent, ils ne font aucune difficulté de pouffer
dehorsles mauuais vents de l'eftomach parmy le repas,
& en toute compagnie, de quoy ie les reprenois quel-
quefois, mais fort doucement, auffi s'en prenoient ils
à rire.

Ils font auffi riaturellement fort pareffeux'& negli-
gens, & ne s'adonnent à aucun trauail du corps, que
forcé de la neceffité, particulierement les Canadiens
& Montagnais plus que toutes les autres Nations,
c'eft pourquoy ils en reffentent fouuent les incommo-
ditez, & la faim qu'ils ont quelquefois extreme.

D'eftre fins larrons, nos Hurons & les Petuneux y
font paffez maiftres, non les uns enuers les autres, car
cela arriue fort rarement, mais feulement enuers les
eftrangers, defquels toutes chofes leur font de bonne
prife, pourueu qu'ils n'y foient point attrapez, comme
ils font quelquefois à la traide, où les François fedon-
nent principalement garde des mains & des pieds des
Hurons.

I'ay admiré le compte * qui m'a eflé faid autrefois
d'un coupeur de bourfe, lequel ayant conuenu de prix
auec, un marchand coufielier à Paris, de luy faire un
petit coufteau à fa mode moyennant un quart d'efcu,
le couteau fai& & payé, le couftelier qui defia Il auoit 410
prié par plufieurs fois l'h4ýnefle homme de luy dire
de grace à quoy faire un tel coufleau, le bon compere
trop fimple fe laiffa approcher de trop prés du drolle
pour luy en dire le fecret, car en luy difant toutbas à
l'oreille, c'eft pour couper des bourfes, il luy couppa
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la fienne, & remporta fon quart d'efcu auec le petit
coufteau, fans que le pauure couftelier s'en apperceut
qu'un petit quart d'heure trop tard.

Nos Hurons font quelquefois des traids qui ne font
gueres moins fubtils, non à coupper des bourfes, car
ils n'ont point l'ufage d'argent, finon pour feruir de
parures, mais à prendre toute autre chofe, où ils peu.
uent mette les mains, ou les pieds, qui leur font des
fecondes mains, car auec iceux ils fçauent fort bien
deflourner les chofes & s'en faifir lorfque vous y pen-
fez le moins. Nous y auons eflé fouuent pris en noftre
cabane, fans que nofire foin & noftre œil ,nous pufi
garantir de ces fafcheufes vifites:. ie nm'en plaignois
quelquefois àux cabanes, mais qu'elle * adreffe ou la
fubtilité de derober fans eftre recognu, eft eflimée fa-
geffe, & beftife de s'y laiffer furprendre.

l'ay veu aux Hurons, iufques aux clefs des coffres
de nos Mattelots, des petits morceaux de fer, des pei-
gnes, quelques pièces de verres, & autres petits fatras
pendus au col des ieunes enfans, que leurs parens
auoient defrobé aux François. On eftime auec raifon

411 la fubtilité, & la patiéei'du petit gar- Il çon de Sparte,
lequel ayant defrobé & caché un renardeau fous fa
robbe, ayma' mieux fe laiffer ouurir & defchirer les
entrailles par ce mefchant animal, que de defcouurir

- fon larrecin, & en auoir le foüet, qui luy eut efté plus
tolerable. L'inuention d'un Huron'n'eft guere moins
admirable, lequel ayant defrobé une cuillier d'argent
aux François la cacha fubtilement dans la partie la
plus fecrette de fon corps, aymant mieux en fouffrir
la do@leur, que la honte d'eftre eftimé lourdaut.
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S'il arriue, ce qui fe voit fort rarement comme i'ay
dit, que quelqu'un d'entr'eux ait defrobé fon voifin, &
que celuy qui a eflé volé ait defir de recouurer la chofe
perdue, il a recours au Medecin Magicien : auquel il
manifefle fa perte, & le conduit dans fa cabane, ou en
celle qu'il foupçonne effre le larron, cela fait, Loki
ordonne des feltins pour premier appareil (car ces
malheureux là n'oublient iamaisla cuifine), puis pra-
tique fes magies, par le moyen defquelles il decouure
le voleur (à ce, qu'ils difent) s'il eft prefent dans la
mefme cabane, & non s'il eft abfent, car il n'appar-
tient qu'au grand Oki de fçauoir les chofes plus esloi-
gnées.

C'eft pourquoy le François qui defroba les raffades
au bourg de Saina Nicolas, autrement de Toenchain,
eut raifon de s'enfuir en noftre cabane, qui en eftoità
trois lieues loin, lorfqu'il fceut l'arriuée du petit Oki
dans fon logis, pour le fuiet de fon larrecin Il & ne 412

nous dit point la caufe de fa fuitte que long-temps
apres, que nous le trouuames, faify de fes raflades, de
quoy nous le tençames fort, tant de l'offence commife,
que pour nous auoir mis par cette mauuaife adion, en
danger de 'nous faire mourir parles Sauuages, s'il eut
eflé decouuert : car en ce pays là, la faute d'un parti-
culier eft fouuent punie en plufieurs.

Les Canadiens, & Montagnais ne font point lar-
rons, du moins n'auons nous encore eu fuietlde nous
en plaindre, encor qu'ils entrent affez librement dans
nos chambrettes, & parmy noftre Conuent, où ils pous
pourroient faire du tort s'ils vouloient. Ienefcay neant-
moins s'ils auroient la mefme retenuë enuersles autres
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François, y ayans pareillý liberté, c'efl pourquoy il
fera toufiours bon d'e e fur la meffiance, mere-d-
feureté, pour ne donne fuiet de mal faire à perfonne,
comme i'ay dit, que pour ce reglrd on ne fe puiffe en-.
cor plaindre, & qu'il ne fe parle d'aucun larron par-.
my eux.

Il arriua un iour que deux ieunes garçons,. l'un
Huron, & Pautre Montagnais, furent vifiter noftre
Conuent de Nofire Dame des Anges: or comme le
Huron fe fut apperceu d'un gros pain que nos Reli-
gieux auoient ferré dans la grande chambre d'embas,
îi1ieta-fiJjen fes mefures, & conduit fi à propos fes
detours, qu'il s'en faifit fans que perfonnel'apperceut,
non pas mefme fon compagnon, lequel fçachant apres

413 la malice du Il Huron, marry que ce defplaifir nous
eut efté r(ndu en fa compagnie, nous demanda per-
miffion de courir apres le volleur, comme il fit,& nous
rapporta le pain, de quoy ie fus d'autant plus edifié,
que ce Montagnais nous aduerty luy mefme de la
faute de fon Huron.

Les filles Canadiennes qui d'ailleurs permettent en
cachette beaucoup de licences contre la pudeur, fem-
blent à l'exterieur fages & honnefles, tant en leurs
paroles, qu'en leurs deportemens, & c'eft ce qui m'en
auoit touflours faia bien iuger, neantmoins on m'a
voulu faire croire du depuis qu'il n'y auoit que les
feules femmes mariées d'honneftes, & que les filles
voyoient en cachette de leurs amis pour trouuer ma-
rys, c'eft à dire qu'elles font feulement fages en publicq
& non en particulier, mais pour moy ie doute encor
qu'elles foient libertines, en ayant veu de fi modefles,
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& point du tout d'impertinentes, foit de paroles ou
de gefies. Il y en a qui veulent dire en fuitte de la mau-
uaife opinion qu'ils ont de ces filles, qu'on n'entend
que falletez dans les cabanes des Montagnais, pour
moy i'y ay paffé plufieurs iours & ne l'ay point ap-
perceu, ie confeffe bien que ie n'entendois pas leur
langue, finon fort peu de mots, mais ie croy que le
Truchement m'en eut aduerty, & puis en leur gefle
i'en eufie defcouuert quelque chofe. Pour les cabanes
des Hurons il y a quelque chofe de cela, auffi le peché
y eft il plus Il commun, quoy qu'il ne s'y commette 414
qu'en cachette.

Plutarque rapporte que la femme de Tucydes le
Grec eflant un iour interrogée, comme elle pouuoit
endurer la puanteur de la bouche de fon mary, elle
refpondit qu'elle croyoit que tous les hommes l'auoient
femblable. Il y a des particuliers qui ont voulu dire
que tous les Sauuages auoient la bouche puante, pour
moy ie n'en fçaurois que dire, & ne l'ay pas mefme
apperceu de nos efcoliers HuVons, qui nous appro-
choient d'affez prés en leur faifans dire leurs leçons,
bien efit il vray que la plufpart des Montagnois me
fembloient fentir mal des graiffes de loups marins,
qui leur feruent d'oignement & de ciuette, car le mufc *
leur femble puant comme l'haleine d'un qui auroit
mangé de l'ail, laquelle ils ne peuuent fupporter, ie
l'ay veu par experience lors que par neceffité, nous
eflions contraints de manger d'un petit oignon du
pays, qui fent l'ail & l'oignon, d'où l'on peut inferer
qu'ils n'ont point la bouche puante. Il y en peut neant-
moins auoir quelqu'uns de ce calibre, auffi bien que

25
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des filles libertines, & des garçons diffolus en paroles,
ce qui n'eft que trop ordinaire aux Hurons, & peut y
en auoir parmy les Montagnais, auec lefquels ces par-
ticuliers fe peuuent eftre rencontrez.

415 | Des Capitaines, Superièurs, & anciens, de leurs
maximes en general, & comme ils fe gouuernent
en leur confeil & afemblées.

CHAPITRE XXVI.

Aux vieillards fe trouue la Sageffe, dit le Sage. Pline
en une Epiftre qu'il efcrit à Fabate, rapporte que
Pyrrhe Roy des Epirotes demanda à un Philofophe
qu'il menoit auec luy, quelle eft' a meilleure cité
du monde. Le Philofophe luy r pondit, la meilleure
cité du monde c'efl Maferde, S e, un lieu de deux
cens feux en Achaye. Le Roy eflon 'de cette refponfe
luy en demanda la raifon, & en quoy il recognoiffoit
tant d'excellence & de prerogatiue en ce petit lieu,
pour ce (dit le Philofophe) que tous les murs de la
ville font baflis de pierres noires, & tous ceux qui la
gouuernent on * les teftes blanches. Le Roy admi-
rant fa refponfe conforme à tout ce qu'en a iamais te-
nu la fage antiquité, fe teut & demeura fatisfait, car
il eft tellement important & neceffaire en tout eflat
que les vieillards & hommes prudens en ayent la con-
duite & le gouuernement, que fans cet ordre on n'en

f lî
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peut efpererqu'un notable detriment,& enfin la ruyne
totale.

| Les fiecles paffez nous en fourniffent une infinité 416
d'exemples, & l'Efcriture Sainée d'une fignalée ad-
uenue au commencement du regne de Roboam, fils
de Salomon, lequel pour auoir fuiui le confeil des
ieunes, comme ieune qu'il efloit, autant d'efprit que
d'années, perdit en un moment dix lignées qui fe re-
uolterent contre luy. r

C'eft pourquoy les anciens Romains, fe fopt ren-
dus fages des fautes d'autruy, & prirentcette coutume
des Lacedemoniens & d'autres nations entre lefquels
il y auoit une loy impofée aux ieunes d'honorer les
anciens, & que les honorables vieillards, & non les
autres, pouuoient auoir la charge de iudicature, & le
gouuernement de la Republique.

Nous lifons en l'Hiftoire que le R. P. Frere AI-
phonfe de Benauides mineur Recolled a faitde lacon-
uerfion du nouueau Royaume de Mexique, que le
peuple appelle Moqui, voulant eftablir parmy eux un
bon Capitaine, ils s'affemblent tous au marché, &là
ils garottent & lient tout nud à un pilier,celuy lequel
ils penfent eftre propre, & puis tous les fouëttent auec
des chardons, ou des efpines picquantes, cela eftant
fait, ils l'entretiennent par des plaifantes farces, & des
ioyeufes faceties : & s'il fe monfire floiquement infen-
fible à tout, fans pleurer ny faire des laides mines ou
grimaces pour l'un, & fans aucunement rire ou fe
refiouyr pour l'autre; alors ils le confirment, & affeu-
rent I| pour preux & vaillant Capitaine,lequel auec 417
les anciens s'affemblent lorfqu'il eft expedient, pour
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conferer & difcerner des chofes neceffaires & conue-
nables, lefquelles eftant vuidées & determinées, le
grand Capitaine fort luy mefme pour les declarer &
publier au peuple, fans s'en attendre à perfonne.

Si entre nous en l'eleaion des luges, Chefs, & Su-
perieurs on faifoit de femblables efpreuues, ie m'af-
feure qu'il n'y auroit pas tant de brigues à la pour-
fuite des charges, & que la feule vertu emporteroit le
prix, ô mon Dieu, nous ne fommes pas dans un fiècle
affez bon, car l'infolence & l'ambition de la ieuneffe a
preualu par deffus la pieté des anciens, defquels ils
font litiere, & les tiennent en mefpris, c'eft à ceux-là.
à qui le grand Sain& Gregoire adreffe ces paroles pour
leur faire reffouuenir qu'eflans hommes & fautifs
comme les autres, ils ne doiuent pas perdre le don
d'humilité, & la prudence qui les doit regler, & ap-
prendre la conduite de leurs fuiets.

Les Superieurs, dit-il, ne doiuent pas regarderà la
puiffance de leur dignité, ains l'egaller de la condition
humaine qu'ils ont enuers leurs fuiets: Ils ne fe doi-
uent point refiouyr de fe voir fuperieurs des hommes
trop bien de leur eftre profitable *, mais il aduient
fouuent que celuy qui gouuerne, s'oublie en fon cœur
à caufe de (a preeminence, & voyant que tout paffe

418 par fon comman-il dement, & qu'il eft promptement
obey, & que tous fes fuiets loüent le bien qu'il fait, &
ne contredifent point le mal (tant s'en faut, ils louent
fouuent ce qu'ils deuroient blafmer) feduit parles cho-
fes qui luy font inferieures, le coeur s'enfle par-deffus
foy, & fe voyant appuyé par dehors de la faueur &
applaudiffement populaire, il demeure vuide de vertu,
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& s'oublie foy mefme, preftantl'aureille aux flateries,
& croit que cela eft ainfi comme il l'entend par dehors,
& non corinme il eft en dedans reellement & veritable-
ment: c'eft la caufe pourquoy il mefprife fes inferieurs,
& ne fe fouuient pas qu'ils luy font egaux en la na-
ture, & iuge que fa vie vaut mieux que la leur, d'au-
tant qu'il les furpaffe en puiffance, & parce qu'il peut
le plus, il prefume de fçauoir plus qu'eux tous.

Nos Capitaines Sauuages ont bien quelque efpece
de vanité femblable, mais elle eft cachée au dedans,
& ne l'ofent faire paroiftre au dehors peur de confu-
hon. Ils ne font non plus de ces efpreuues des Moqui,
lorfqu'ils admettent ou eslifent les Capitaines& Chefs
de leur Republique, mais ils ont ce foin qu'ils pa-.
roiffent vertueux & vaillans, & qu'ils foient plus toft
vieux que de moyen aage, & n'en admettent iamais
aucun ieune d'aage dans leur confeil, ny pour la po-
lice, ny pour la guerre, qui ne foit vieil de l'efprit, &
defquels on ne puiffe efperer un bon confeil, une bonne
conduite, & de bons ef- Il feds, car comme difoit le 419
Roy Cyrus, il n'appartient à nul de commander, s'il
n'ef meilleur que ceux à qui il commande.

t Ils viennent ordinairement par fucceffion ainfi que
r la Royauté par deça, ce qui s'entend fi le fils d'un
è Capitaine enfuit la vertu du pere; car autrement ils

font comme aux vieux fiecles, lors que premierement
ces peuples esleurent des Roys; mais ces Capitaines
n'ont point entr'eux autorité abfoluë, bien qu'on leur
ait quelque refpedt, & conduifent le peuple plufloft par
prieres, exhortations & remonftrances, qu'ils fçauent

& dextrement & rhetoriquement ajancer, que par ri-
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gueur de commandement, c'eft pourquoy ils s'y exer-
cent, & y apprennent leurs enfans, car qui harangue
le mieux eft le mieux obey.

La multitude des Loix dans un eflat, n'eft pas touf-
iours le meilleur, ny lorfque delaiffans les anciennes,
onen fait fouuent de nouuelles, c'eft à dire que le
corps eft bien malade, & preft de donner du né en
terre. Ladence Firmian dit que la Republique des
Sicioniens dura plus que celle des Grecs, & que la
caufe fut pour ce qu'en fept cens & quarante ans, ils
n'infiituerent onques aucuns Edits nouueaux, & n'ou-
trepafferent aucune de leurs Loix.

Nos Hurons ont bien peu de maximes, & fi à mon
aduis, ils n'en eurent iamais d'auantage *, font touf-

420 iours dans leurs premieres, il y peuuent perfeuerer
iufques à la fin des fiecles, fi le Chriftianifme oppofé à
leurs tenebres n'a entrée chez eux; & en tel cas il leur
faudra changer de vie, de loix, & de maximes, qui
font pour la plufpart autant fauuages que brutales &
impertinentes.

i. Pour premiere maxime, ils tiennent de ne par-
donner iamais, ny faire grace à aucun de leurs enne-
mis, que par de grands prefens.

2. De defrober qui pourra, aux François, ou efIran-
gers,pourueu qu'on n'y foit point apprehendé, autre-
ment on vous lairoit frotter en homme de peu d'efprit.

. Conuiennent qu'il eft loifible à un chacun de
voir les filles & femmes d'autruy indifferemment, fans
violence toutefois, & au cas pareil les femmes & fil-
les, aller aux hommes & garçons, fans pouuoir en-
courir blafme ou notte d'infamie.



4. Qu'on doit affifier les malades, & ne fouffrir de
mendians, n'y *aucun en difette fans luy faire part
de fes biens.

5. De receuoir courtoifement les paffans qui ne
leur font point ennemis, & de fe rendre l'hofpitalité
reciproque.

6. D'auoir un grand foin des os des deffunas, & de
faire des prefens pour le foulagement des ames en
l'autre vie.

7. De n'entreprendre aucun voyage de long cours,
fans en aduertir les Chefs & Capitaines, pour ne laif-
fer les bourgs defgarnis de gens de guerre.

8. Qu'on puiffe rompre un mariage quand || les ma- 421
riez ont rompu d'amitié, & que l'un des deux le defire
ou procure.

9. Que perfonne ne s'impatiente ou fafche pour
chofe qui arriue, s'il ne veut eftre eftimé femme ou
efeminé, finon qu'il y allafit de l'honneur des deffunds
qui ne fe peuuent vanger, ou tirer raifon des offences.

Voyla tout ce qu'ils ont de plus recommandables *
en leurs maximes, & qu'ils obferuent auec plus d'af-
fedion & de foin; refte à deduire comme ils fe gouuer-
nent & comportent en leur confeil, qui eft tel, que les
anciens & principaux de la ville ou du bourg, s'af-
femblent en un lieu auec le Capitaine où ils propo-
fent & decident tout ce qui eft des affaires de leur
communauté, non par commandement abfolu, mais
par fupplications & remonftrances, & par la pluralité
des voix qu'ils colligent auec des petits fetus de ioncs.
Il me vient de reffouuenir d'un beau traid que Varon
raconte du Senat Romain, lequel a toufiours tenu en
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fi grande veneration, la Religion que les faux Prefires
leur enfeignoient, que toutefois & quantes qu'il s'af-
fembloit, bien que ce fut pour affaires de grande im'-
portance & qui requiffent hafle & diligence, la pre-
miere chofe qu'on y propofoit deuant que decider
defdites affaires, appartenoit à la religion & venera-
tion des Dieux; & voyla comme tous les Princes
Chrefliens en deuroient veritablement ufer dans leurs
confeils, pour l'honneur & le refpea qu'ils doiuent

422 au feruice nofire * Dieu, il puis qu'ils fe difent fes
feruiteurs; mais helas les maxirûes defquelles l'on fe
fert pour le iourd'huy font bien differentes & contrai-
res à celles dumefme Dieu: qui n'a plus de part dans
le confeil des grands, où il n'eft point inuoqué.

Il y auoit à la ville de Saind Iofeph le grand Capi-
taine de la Prouince des Ours, qu'ils appelloient Ga-
rihoua Andionxra pour le diffinguer des ordinaires de
guerre qu'ils appellent Garihoua doutagueta. Iceluy
grand Capitaine auoit encores d'autres Capitaines de
Prouince fous luy, tant de guerre que de police, par-
tout les autres bourgs & villages de fa iurifdidion,
lefquels en chofe de confequence le mandoient & ad-
uertiffoient pour le bien du public ou de la Prouince;
& en nofire bourg qui eftoit le lieu de fa refidence or-
dinaire, il y auoit encores trois autres Capitaines, qui
affifloient à tous les confeils auec les anciens du lieu;
outre fon Affeffeur & Lieutenant, qui en fon abfence,
ou quand il n'y pouuoit vacquer, faifoit les cris et pu-
blications parla ville des chofes neceffaires & ordon-
nées. Et ce Garihoua Andionxra n'auoit pas fi petite
eflime de luy mefme, qu'il ne fe voulut dire frere &
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coufin du Roy de France, & de mefme egalité, comme
les deux doigts demonatratifs des mains qu'il nous
monftroit ioints enfemble, en nous faifant cette ridi..7
cule & inepte comparaifon.

Or quand ils veulent tenir confeil, c'eft ordinaire-
ment dans la cabane au Capitaine Il chef & principal 423
du lieu, finon que pour quelque autre raifon particu-
liere, il fôit trouué autrement expedient. Le cry &
publication du confeil ayant eflé fait, on difpofe dans
la cabane, ou lieu ordonné, un grand feu, à l'entour
duquel s'affiffent* fur les nattes, ou à platte terre, tous
les Confeillers en fuitte du grand Capitaine qui tient
le premier rang, affis en tel endroit, que de fa place
il peut voir tous fes Confeillers & affifians en face.

Les femmes & filles, ny les ieunes hommes n'y af-
fiftent pôint, fi ce n'eft en un confeil general ou les
ieunes hommes de 25. à 3o. ans peuuent affiler, ce
qu'ils cognoiffent par un cry particulier qui en eft fait.
Que fi c'efl un confeil fecret, ou pour machiner quel-
que trahifon ou furprife de guerre, ils le tiennent feu-
lement la nuia, entre les principaux & plus difcrets
Confeillers & n'en defcouurent rien que la chofe pro-
ietée ne foit mife en effed (s'ils peuuent) prenant pour
pretexte de leurs affemblées de nuid, que c'eft pour
n'eftre diuertis par l'afped d'aucune chofe, & que le
iour diuertiffoit leur efprit, par des obieds, & que par
ainfi l'on ne deuoit s'efionner s'ils cherchoient l'obf-
curité pour voir clair à leurs affaires, plus difficiles à
demesler pendant le iour.

Eftans tous affemblez, & la cabane fermée, ils font
tous une longue pofe auant parler, pour ne fe precipi- id_
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ter point, tenans cependant toufiours leur calumet en

424 |l bouche, puis le Capitaine commence à haranguer
en terme & parole haute & intelligible, un affez long-
temps,fur la matiere qu'ils ont à traider eri ce Confeil:
ayant-finy fon difcours, ceux qui ont à dire quelque
chofe, les uns apres les autres, fans bruit, fans s'in-
terrompre, & en peu de mots, opinent & difent leurs
aduis, qui font par apres colligez auec des pailles ou
petits ioncs, & là deffus eft conclud ce qui eft iugé ex-
pedient par la pluralité des voix, non criminellement,
mais ciuilement, car ie n'ay iamais veu condamner
aucun à mort, à la peine corporelle, ny à aucun ban-
niffement entre nos Hurons, comme il fe fait quelque-
fois parmy les autres Nations Canadiennes.

Ils font des affemblées generales, fçauoir de regions
loingtaines, d'où il vient chacun an un Ambaffadeur
de chaque Prouince, au lieu defliné pour l'affemblée,
où il fe fait de grands feflins, & dances, & des prefens
mutuels qu'ils fe font les uns aux autres, & parmy
toutes ces careffes, ces refiouiffances & ces accolades,
ils contraaent amitié de nouueau, & aduifent entr'eux
du moyen de leur conferuation, & par quelle maniere
ils pourront perdre, ruyner & exterminer tous leurs
ennemis communs: tout eftant fai&,& les conclufions
fignées, non auec la plume, mais du doigt de leur fi-

425 delité, ils prennent congé les uns il des autres, & s'en
retournent chacun en leur pais, auec tout leur train
& equipage, à la Lacedemonienne, le plus fouuent
un a un.

Peu s'en efi fallu que ie ne me fois oublié d'ecrire
icy un trai& qui ne doit pas efnre teu. La coufûume
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que nous auons de faire leuer la main à ceux de qui
on exige une verité en iuftice, que nous appellons faire
ferment, eft pratiquée parmy nos Canadiens & Mon-
tagnais, mais en une autre maniere, car ils prefentent
à tenir une certaine chofe qu'ils appellent Tuflehefon,
qui eft une chaine de raffades d'enuiron une braffée
de longueur.

Celuy qui la prefente à tenir (reprefentant le Iuge)
interroge la partie & luy demande: eft-ce toy qui a
faid telle chofe, ou bien ne fçais-tu point qui l'a faid,
l'autre eft obligé en la prenant de dire la verité, d'au-
tant que par aprés venant à efire trouué menteur> on
ne faid plus eflat de luy non plus que d'un fauffaire,
mais fi celuy qui eft appellé au ferment fe fent coul-
pable, alors ne voulant dire la verité, il ne prend point
auffi le Tufiehefon, mais faia plufieurs circonlocu-
tions pour s'exempter de le prendre & fe liberer de
tout foupçon.

On dit mefme que les Turcs font rarement de faux
fermens, tefmoin celuy qui ayant mis fon argentdans
un baflon creuzé & voulant faire ferment par deuant
le Iuge, donna ce mefme baflon à tenir à fon crean-
cier qui eftoit à fon colté, auquel il dit, Monfieur ie
vous fupplie de grace, tenez ce balton que ie faffe mon
ferment, & leue la main, lequel ayant acheué, le cre-
|| ancier tout eflonné fcachant tres-bien qu'il n'auoit 426

pas eflé payé, ietta de colere le baflon de fon debteur
fi rudement contre terre que la fourbe en fut defcou-
uerte, car le bafton fe rompit & l'argent en fortit, qui
fift cognoifire ce debteur trompeur & non point men-
teur.
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Auant de finir ce chapitre ie vous feray voir par
une difgrace qui nous penfa arriuer, comme ils fça-
uent affez bien proceder en confeil & ufer de quelque
maniere de fatisfadion enuers ceux qui auroient eflé
offencez par aucun d'eux, fi on leur en laiffe le iuge-
ment. Un iour d'Hyuer que beaucoup de Sauuages
nous efloient venus voir en noftre cabane, felon leur
couflume ordinaire, un d'entr'eux marry de n'y auoir
place à fon gré, vouloit infolemment debouter un
François de fon lieu ,fi le Pere Iofeph qui prit la
parole, ne l'eut prié de ne point faire de bruit, de
quoy irrité le Sauuage fans autre replique prit lors
un gros baflon duquel il luy eut defchargé un grand
coup fur la tefte, fi les François qui fe trouuerent là
prefens, ne l'en euffent empefché & repouffé les au-
tres ieunes hommes Hurons, qui fembloient des-ia
vouloir efire de la partie contre nos François, par ie
ne fçais qu'elle* enuie qu'ils auoient conceuë contre
eux.

En cefte efmeute, ie remarquay particulierement la
confiance d'un ieune homme Huron, lequel fe tenoit
effrontement tout nud fans fourciller deuant un Fran-
çois,,quy lui tenoit un coutelas esleué duquel il le
voulâit frapper, & le Huron l'empefcher, & en mefme

427 tempi luy Il fauter au collet, comme il n'eut pas man-
qué fi ie n'y fuffe arriué & fait retirer l'un & l'au-
tre à l'edification de tous, car il y alloit d'un ieu qui
n'efloit point à rire.

Des-ia ce mefme. Huron s'eftoit gourmé à coups de
poings auec un nommé la Vallée, mais un peu defa-
uantageufement pour luy, car encor qu'il tint ce
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François par les mouftaches, l'autre ne/perdoit point
de temps & luy approchoit le poing fi prés du né
qu'il luy en fift fortir le fang, neantmoins iamais au-
cun de fes compagnons ne bougerent pour l'affiler,
car ils ont cela de bon, qu'ils difent qu'un à un la par-
tie eit egale,& qu'autrement il y auroit de l'iniultice.

Voyant tant de defordre & que tous les barbares
fortoient def-ià du bourg pour voir fe * qui fe paffoit
ou pour eftre de la partie: ie m'attachay les raquettes
fous les pieds pour n'enfoncer dans les neiges, &
preuenir le grand Capitaine Auoindaon & tous les
vieillards, qui fe mirent en peine pour nous & crioient
partout contre les Moyenti, comment veut on tuer
nos Nepueux, veut on faire mourir nos Capitaines
François, ennon, ennon Moyenti, non, non, ieunes
gens, il ne leur faut point faire de defplaifir, ils font
nos bons amys, & ceux qui monltrerent plus de ref-
fentimens pour nous furent les principaux chefs, à
fçauoir, Auoindaon, Onorotandi, Yocoiffe, Ongyata
& Onnenianetani, qui firent publier un confeil gene-
ral à noitre requelie, pour le lendemain matin où
nous affilames le P. Nicolas & moy, auec tous les
Hu- Il rons, depuis l'aage de 29. à 3o. afis, iufques à 428
l'extreme vieilleffe. Celui qui auoit voulu donn'er le
coup n'y affilia point, non plus que le Pere Iofeph, qui
eftoit reflé à noatre cabane auec tous les Francois,
crainte qu'on y allait faire quelque frafque ou rauage
s'ils s'en fuffent abfentés, car il n'y a ny clefs, ny fer-
rures aux portes en tous ces pais là, ny fermeture
fuffifante qui en puiffe deffendre la libre entrée à qui
que ce foit.

4-

ti
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Pour moy i'allois librement par tout folliciter les
affaires des François, &-empefcher qu'on n'attentaft
plus fur la vie d'aucun de nous, & d'appaifer les Sau-
uages, mais i'admiré* ce traid de bonté en eux, qu'au
plus fort du debat, comme i'allois criant à nos Fran-
çois (un peu trop efchauffez) de fe retirer & ne blef-
fer perfonne, il y en eurent qui coururent auffitoft
au village, publians partout Onianné Auiel, Onian-
né Auiel: Gabriel eft bon, Gabriel eft bon, tant font
amis des amateurs de la paix.

Le confeil affemblé, le grand Capitaine nous fit
foir auprès de luy, puis ayant impofé le filence, il
s'addreffa à nous & nous parla en forte que toute l'af-
femblée le pû entendre. Mes Nepueux, à vofitre re-
quefle i'ay faia affembler ce confeil general, afin de
vous eftre faid droid fur les plaintes que vous m'auez
faides, de quelque* malicieux qui vous ont voulu of-
fencer, mais d'autant que ces gens icy font ignorans
du faia, propofez vous-mefmes vos plaintes & decla-
rez hautement en leur prefence ce qui eft de vos griefs,

429 & en quoy & comment il vous auez efté offencez, &
fur ce ie baftiray ma harangue & vous ferons iuflice,
car nous ne defirons pas qu'aucun vous faffe de def-
plaifir, mais au contraire que l'on vous rende tout le
feruice que l'on pourra, pendant que nous aurons ce
bien de iouir de voftre prefence.

Nous ne fufmes pas peu eflonnez d'abord de la pru-
dence & fageffe de ce Capitaine, & comme il proceda
en tout fort fagement iufqu'à la fin de fa conclufion,
qui fut fort à noftre contentement & edification.

Nous propofames donc nos plaintes, & comme nous
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auions quitté un tres-bon pais & trauerfé tant de
mers & de terres auec infinis dangers & mefays
pour leur venir annoncer la parole de Dieu, le che-
min du Ciel, & retirer leurs ames de la domination
de Loxi, qui les entrainoit tous aprés leur mort dans
un abifme de feu foufterrain, puis pour les rendre
amis & comme parens des François qui les cherif-
foient, & neantmoins qu'il y en auoit entr'eux qui
auoient voulu ttuer noftre frere Jofeph, particuliere-
ment un tel que nous nommafmes.

Quoy, leur dis-ie, pour leur faire admirer la bonté
& les richeffes de la France, & leur ofler l'opinion
que les leurs ayent allechez les François, nous man-
gipns de la graiffe à plain foul, car c'eft là leur plus
friant morceau. Les outardes, les grües & les perdrix,
nous efaoient tellement communes, que cela ne nous
eftoit non plus efpargné qu'à vous le bled d'Inde. Les
pauures mefmes ne veulent point manger de la chair
de nos chiens. Nos maifons font baftiesIl non d'ef- 43o
corces & de bois comme les voftres; mais de pierres
& materiaux folides. Les champs font tous femez de
bon bled, de bonnes prunes & de racines excellentes,
voudriez vous croire à prefent que nous foyons venus
chercher à difner à vos portes, & que la neceffité nous
ait porté à un fi miferable pais, defnué de toutes dou-
ceurs, comme vous aduoüez vous mefmes, puifque
nous eftions fi fort à noftre ayfe & que toutes chofes
nous venoient à fouhait, ayez donc de l'amitié pour
nous, puis que l'amour que nous auons eu pour vous,
nous a faiEt quitter tant d'ayfe & de contentement,
& faia ieufner fort auflerement en procurant le falut
de vos ames.
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Ayant fini, le Capitaine ranga un long-temps fur
nos plaintes & leur remonfira l'excellence de nofitre
condition releuée entre celle des autres François,
qu'ils efaimoient moins que nous, (à caufe qu'ils ne
parloient point à Dieu difoient-ils), puis leur dit que
ce ieune homme auoit eu grand tort d'auoir voulu
tuer le Pere Iofeph, que nous ne leur rendions aucun
defplaifir, & qu'au contraire nous leur procurions du
bien & de la confolation, pour cette vie & pour l'au-
tre, en nous priuant nous-mefmes de noftre propre
repos. Et bien dit-il, que voulez-vous qu'ils faffent
dauantage pour vous, ils vous inftruifent, ils enfei-
gnent vos enfants, ils parlent à Dieu pour nous, &
nous trai&ent comme leurs parens, & pour recom-
penfe nous leur voulons rendre des defplaifirs: quoy
la chofe feroit-elle raifonnable, non, il n'en fera pas

431 ainfi.|IlIl leur remontra de plus, que s'il efloit fceu à
Kebec, qu'ils nous euffent voulu mal traider, que les
François en pourroient auoir du reffentiment & par
ainfi qu'il falloit eflouffer ce defordre & nous laiffer
viure en paix & repos parmy eux. Et pour conclu-
fion, ils nous prierent d'excufer la faute d'un particu-
lier, lequel nous deuions tenir feul auec eux, pour un
chien, à la faute duquel les autres ne trempoient
point, & nous dirent par exemple, que des-ia depuis
peu, un des leurs auoit griefuement bleffé un Algou-
mequin, en ioüant auec luy, & qu'ils s'eftoient accor-
dez fans guerre, moyennant quelque petit prefent, &
celuy-là feul tenu pour un chien & mefchant qui
auoit fai& le coup, & non les autres qui efloient bien
marris d'un tel accident.



Ils nous firent auffi prefent de quelques facs de
bled d'Inde, que nous acceptames, & fumes au refte
careffez de toute la compagnie, auec mille prieres
d'oublier tout le paffé, & demeurer bons amis comme
auparauant; & nous coniurerent de plus, fort inflam-
ment d'affifter tous les iours à leurs feftins & banquets
aufquels ils nous feroient de bonnes fagamitez diuer-
fement preparées & que par cette hantize & familiere
conuerfation qu'apportent les feflins & repas, nous
nous maintiendrions plus facilement dans l'intelli-
gence & la bonne amitié, que fe doiuent parens &
amys fi proches, & que de verité ils nous trouuoient
affez pauurement accommodez & nourris dans noftre
petite cabane, de laquelle ils euffent I bien defiré nous 432
retirer pour nous mettre.mieux dans leur bourgade,
ou nous n'aurions autre foin que de prier Dieu, les
inftruire en nos fciences, & nous gouuerner douce-
ment auec eux, mais comme un continuel & affidu
bruit de la mefnagerie n'eftoit point compatible à
noftre humeur, non plus qu'à noftre condition, nous
les remerciames de leur bonne volonté, fifmes porter
noftre maiz à noftre cabane & primes congé de la
compagnie, fort fatisfaiéls les uns des autres.

26.
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De la guerre & des armes dont uîent nos Hurons,
& comme nous les empechanes defortir contre les
Neutres des-jà toutpreßls de nous courirfus, auec
une exemple d'Vladislas Roi de Hongrie pour la
idelité, &c.

CHAPITRE X X V II.

L'homme de bien ne cherche point la guerre, fi ce
n'eft pour vanger l'iniure faide à Dieu, ou pour def-
fendre les oppreffez, contre les Tyrans, autrement 4
mal-heur du fiecle! à quel propos tenir foldats en
campagne & voir ruyner le pupil & le payfan, dont
lesacclamations vont iufques au Ciel, implorans fes
foudres contre les mefchans, & ceux qui ne peuuent
viure fans trouble.

433 Il L'Empereur Marc Aurelle, deuifant un iour auec
fon amy Corneille des effeéas d'une gendarmerie pour
bien conduite & difciplinée qu'elle puiffe eftre, di-
foit: mais auec reflentiment, qu'il ne fçauoit quelle
plus grande guerre les Princes pourroient auoir, que
de tenir en leurs Royaumes gens de guerre, fi la ne-
ceffité ne les preffoit de fe deftendre, pour ce que felon
que nous monftre l'experience, ceux-cy font deuant
Dieu fort coulpables, aux Princes importuns, & aux
peuples ennuyeux: de maniere qu'ils viuent au dom-
mage de tous, & fans profit d'aucun.

C'eft pourquoy Scipion l'Africain auoit raifon de
dire, que toutes les chofes deuoient eftre effayées en
guerre deuant que de mettre les mains aux armes:
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& à la verité il n'y a plus grande viaoire que celle

qu'on gaigne fans effufion de fang , & fans foldats en
campagne, car l'amy, auffi bien que l'ennemy, ruine
toufiours le bonhomme auffi bien que le pais.

Mais c'eft bien le mal-heur lorfque l'on entreprend
la guerre iniufte, car outre ces incommoditez & les
maledidions des peuples, l'offence de Dieu y eft fi
grande, que toft ou tard on en et puny en ce monde
ou en l'autre; & fauffer la foy donnée à fes ennemis,
eft le comble du boiffeau qui attire l'ire, & la iufte
vengeance de Dieu fur nos tefles, comme l'exemple
d'Vladislas Roy de Hongrie nous en fert de preuue.
Car ce Roy ayant en l'année mil quatre cens qua-
rante trois, du temps d'Eugene quatriefme, gaigné
une fignalée vidoire con- Il tre Amurat, fecond Em-
pereur des Turcs, & du depuis faia.treues auec luy
pour dix années.*

L'an fuiuant à la fuafion du Legat du Pape nom-
mé Iulian, il fauffa fa foy & lui declara la guerre.
Amurat contrain& de fe deffendre vint auec une ar-
mée de foixante mille hommes. La bataille fe donne,
où du commencement les Chreftiens eurent de l'auan-
tage, une partie des Turcs tuez fur la place, une autre
partie mife en defroute. Ce que voyant Amurat il
tire de fon feing une coppie de l'accord faia entre luy
& Vladislas, & leuant les yeux au ciel, & tenant ce
papier en main cominença à fe plaindre de la perfidie
du Roy & des Chreftiens en ces paroles:

Voyla, ô Iefus-Chrift, l'accord que les Chrefliens
ont paffé auec moy, qu'ils ont iuré fur tes Saindes
Euangiles d'obferuer inuiolablement, & cependant
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auiourd'huy mefchans & perfides qu'ils font, ils
fauffent leur foy & renoncent perfidement à l'honneur
qu'ils doiuent à leur Dieu. C'eft pourquoy fi tu es
Dieu comme ils difent, venge tes iniures & les mien-
nes, & leur faifant payer la peine de leur perfidie &
de la foy par eux violée, fais-toy recognoifIre iufte à
ceux qui n'ont pas encores la cognoiffance de ton
nom.

A peine auoit-il acheué cefte priere, qu'inconti-
nent voilà la chance tournée. Les Turcs reçoiuent
nouuelles forces, une grande boucherie fe fai& des
Chreftiens, le Roy Vladislas tué, & le Legat du Pape;

435 qui auoit eflé autheur |l & confeiller de rompre la
treue: tant Dieu a en horreur la perfidie, & veut que
l'on garde la foy donnée.

Auffi les Payens mefmes en cela fe font monftrez
beaucoup plus religieux que les Chreftiens. Plutarque
en la vie de Curtius Camillus & de Pirrhus Roi des
Epirotes, en rapporte deux belles exemples, qui de-
uroient eftre imitées par ceux lefquels ambitieux
d'honneur, comme de poffederle bien d'autruy, n'ob-
tiennent aucune vidoire que par mauuais moyens ou
en fauffant leur foy, ou en s'aquerant des thraiftres*, &
puis il faudra mourir & abandonner tout.

La premiere hifloire eft, que Camillus ayant eflé
esleu Tribun militaire auec cinq autres, pour faire la
guerre aux Faliques, incontinent auec l'armée Ro-
maine entra dedans ce pais, oti il alla mettre le fiege
deuant la ville des Faleriens, qui eftoit bien fortifiée
& pourueuë de toutes chofes requifes & neceffaires à
la guerre; fçachant tres-bien que ce n'efloit pas en-
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treprife legere que de la prendre, ne qui fe peuit exe-
cuter en peu de temps, mais voulant comment que
ce fuft tenir fes citoyens occupez à quelque chofe, &
les diuertir, afin que, par eftre trop de feiour en leurs
maifons, ils n'euffent loifir de vacquer à feditions &
diffentions ciuiles: car les Romains ufoient fagement
de ce remede là, tournans au dehors, comme bons
medecins, les humeurs qui eftoient pour troubler le
repos de leur chofe publique.

Il Mais les Faleriens fe confians en l'affiette de leur 436
ville, qui eftoit forte de tous coftez, faifoient fi peu de
conte* d'eftre affiegez, que ceux qui n'efoient pas à la
garde des murailles fe pourmenoyent en robes fans
armes, par la ville, & alloient leurs enfans à l'efcole,
le Maiftre de laquelle les menoit ordinairement hors
de la ville fe promener, ioüer & exerciter au long des
murailles, car ils auoient un commun Maiftre d'efcole
pour toute la ville, comment* encores ont les Grecs,

s voulans que leurs enfans dés le commencement s'ac-
couftument à eftre nourris en compagnie, & qu'ils

x conuerfent toufiours enfemble.
- Ce Maiftre donc efpiant l'occafion de faire un mau-
u uais tour aux Faleriens, menoit tous les iours leur*

enfans à l'esbat hors de la ville, non gueres loin des
murailles du commencement, & puis les remenoit de-

14' dans, aprés qu'ils s'efloient esbatus & exercitez. De-

la puis qu'il les y eut menez une fois, il les tira de iour
3. en iour un peu plus loin, pour les accouflumer à s'af-
ge feurer, en leur donnant à entendre qu'il n'y auoit
ée point de danger; iufques à ce qu'un iour à la fin ayant

s à tous les enfans de la ville auec foy, il donna iufques
n-
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dedans le guet du camp des Romains, aufquels il li-
ura tous fes efcoliers, & leur dit qu'ils le menaffent
deuant leur Capitaine general, ce qui fut faid : &
quand il fut deuant Camillus, il fe prit à dire qu'il
eftoit Maiftre & precepteur de ces enfans, mais neant-
moins qu'il auoit eu plus cher acquerir fa bonne

437 gra- I ce, que de faire ce que le debuoir de ces tiltres.
là luy commandoit: au moyen de quoy il luy venoit
rendre la ville, en luy liurant ces enfans entre fes
mains.

Camillus ayant ouy ces paroles, trouua l'a&e bien
malheureux & mefchant, & dit à ceux qui eftoient
autour de luy, que la guerre efloit bien chofe mauuaife
& où il fe faifoit beaucoup de violences & d'outrages,
toutesfois qu'encore y auoit-il entre gens de bien quel-
que * loix & quelque * droits de la guerre, & qu'on
ne deuoit point tant chercher ne pourchaffer la vic-
toire, que l'on ne fuit les obligations d'en efire tenu
à fi maudits, & fi damnables moiens, & qu'il falloit
qu'un grand Capitaine fift la guerre fe confiant en fa
propre vertu, non point en la mefchanceté d'autruy.

Si commanda à fes gens qu'ils defchiraffent les ha-
billemens de ce mauuais homme, en luy liant les deux
mains par derriere, & qu'ils donnaffent des verges &
des efcorgées aux enfans, afin qu'ils remenaffent le
trailtre qui les auoit ainfi trahis, en le foettant, iuf-
ques dedans la ville.

Or fi-toft que les Faleriens eurent entendu la nou-
uelle, comme ce Maiftre d'efcole les auoit trahis, toute
la ville en mena grand dueil, ainfi qu'on peut eftimer
en fi grieue perte, & s'en coururent hommes & fem-

1



mes, pesle mesle fur les murailles & aux portes de la
ville, fans fçauoir qu'ils faifoient, tant ils eftoient
troublés. Efians là, ils apperceurent leurs enfans qui
ramenoient leur Maiftre nud & lié en le fouëttant,Il & 438
appellant Camillus, leur Pere, leur Dieu & leur Sau-
ueur: de maniere que non feulement les peres & me-
res des enfans, mais auffi tous autres citoyens gene-
ralement conceurent en eux-mefmes une grande ad-
miration & finguliere affedion enuers la preud'hom-
mie, bonté & iuftice de Camillus, tellement que fur
l'heure mefme ils aflemblerent confeil, auquel il fut
refolu qu'on luy enuoyeroit promptement des Am-
baffadeurs pour fe remettre eux & leurs biens du tout
à fa difcretion.

Si cette affion de Camillus & des Romains ea ho-
norable, moins ne le fut celle du Conful Fabricius,
auquel comme il efaoit en fon camp eftant venu un
homme qui luy apportoit une miffiue efcrite de la
main du Medecin de Pirrhus, par laquelle ce Mede-
cin offroit de faire mourir fon Maiffre par, poifon
moiennant qu'on luy promift une-recompenfe con-
digne, pour auoir terminé une facheufe guerre fans
danger.

Fabricius deteatant la mefrhanceté & perfidie de ce
Medecin, efcriuit une lettre à Pirrhus en ces termes:
Tu as faid mal-heureufe esledion d'amis auffi bien
que d'ennemis, ainfi que tu pourras cognoitre en li-
fant la lettre qui nous a efté efcrite par un de tes gens:
pour ce que tu fais la guerre à hommes iuftes & gens
de bien, & te fie * à des desloiaux & mefchans: de
quoy nous t'auons bien voulu aduertir, non pour te

- 405 -
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faire plaifir, mais de peur que l'accident de ta mort,
ne nous faffe calomnier, & que l'on efaime que nous
ayons cherché de terminer cette guerre par un tour
de trahifon, comme fi nous n'en peuffions venir à
bout par vertu.

439 |l Pyrrhus ayant leu cette lettre & aueré le contenu
en icelle, chaflia le Medecin ainfi qu'il auoit merité,
& pour loyer de cefte defcouuerture enuoya à Fabri-
cius & aux Romains leurs prifonniers fans payer
rançon.

Nos Sauuages bien que brutaux & enclins à la ven-.
geance, ne fauffent iamais leur parole donnée publi-
quement, & moins trahiffent-ils leurs freres ny leur
patrie pour chofe qui puiffe arriuer, au contraire ils
tiennent à gloire de luy eftre fidelle, il n'y a qu'entre
nous autres Chreftiens où ce malheur arriue, ô mon
Dieu où en fommes-nous! faut-il que ceux qui ne
vous cognoiffent point foient plus gens de bien que
nous, &'qu'ils foient un iour nos Iuges deuant vous,
Seigneur qui reietterez les enfans du Royaume, pour
y colloquer les enfans perdus, horrible efchange de
l'honneur d'icy bas! en une efpouuentable confufion
de demons, l'eternel mefpris & l'humiliation des
mefchans.

Neantmoins nos Hurons pour bien enclins qu'ils
foient (fors qu'à la reconciliation) n'ont encor pû com-
prendre la dotrine de cefi admirable Prince de paix
Marc Aurelle, car n'y ayant point de defordre parmy

>,eur gendarmerie, où chacun vit de ce qu'il porte fur
fes efpaules, comme ie diray plus amplement capres,
ils n'en peuuent receuoir aucune incommodité, &
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partant continuent leur guerre contre leurs ennemis,
non pour en poffeder les terres, ny pour les rendre
tributaires & fuie(s à leur eflat, mais pour les exter-
miner & ruyner totalement: de maniere, qu'ils tien-
nent plus à gloire d'auoir Il tué un de leurs ennemis, 440
que d'auoir gaigné cent lieuës de païs, & fi toutes ces
guerres ne font fondées pour la plufpart, que fur un
appetit de vengeance, pour quelque petit tort ou def-
plaifir qui n'eft pas fouuent grand 'chofe, mais leur
grande union & l'amour reciproque, qu'ils fe portent
les uns aux autres, faid qu'ils embraffent volontiers
en general le fai& & caufe d'un particulier, offencé par
un eftranger.

Mais fi l'un d'entr'eux a offencé, tué ou bleffé un de
leur mefme nation, il en eft quitte pour un prefent, &
n'y a point de banniflement ny chaftiment corporel,
pour ce qu'ils ne les ont point en ufage enuers ceux
de leur propre nation, fi les parens du bleffé ou dece-
dé, n'en prennent eux mefmes la vengeance, ce qui
arriue fort peu fouuent, car ils fe font rarement in-
iure & du tort les uns aux autres. Mais fi l'offencé eft
de nation eftrangere, alors il y a indubitablement
guerre declarée entre les deux nations, fi celle de
l'homme coulpable ne fe rachepte4romptement par
de grands prefens, qu'elle exige du peuple, fi les tre-
fors publiques* font efpuifez, pour la partie offencée :
& par ainfi il arriue le plus fouuent que par la faute
d'un feul, deux peuples entiers fe font cruellement la
guerre, & viuent toufiours dans une continuelle
crainte d'eftre furpris l'un de l'autre, particulierement
fur les frontieres où les femmes mefmes n'ofent cul-

Fie
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tiuer les terres, ny faire les bleds, qu'elles n'ayent touf-
iours auprés d'elles, des hommes armez, pour les
conferuer & deffendre de quelque mauuaife auenue.

441 i Quand ils veulent faire guerre, foit offenflue,
foit deffenflue ce feront deux ou trois des anciens ou
vaillans Capitaines, qui en entreprendront la con-
duite pour cette fois, & vont de village en village,
faire entendre leur volonté, donnant des prefens à
ceux defdits villages, pour les induire à leur octroyer
l'ayde & le fecours qu'ils leur demandent, & par ainfi
font comme generaux d'armées.

Il vint en noftre bourg un grand vieillard fort difpos
& robufte, lequel ie crû eftre de la mefme qualité, car
il alloit de cabane en cabane parler aux Capitaines, &
à la ieuneffe, qu'il portoit à une guerre malheureufe,
contre la Nation des Attinoindarons, de quoy nous
le tançames fort, & diffuadames le peuple d'y enten-
dre, à fa confufion, & au grand contentement de tous
les amateurs de la paix, car en effet il n'y a point d'ap-
parence de rompre auec une Nation fi puiffante, fans
fe mettre au hafard d'en eftre totallement ruyné, &
puis l'efpetance d'y aduancer la gloire de Dieu s'en
alloit totalement perdue par cette guerre, auec ce peu
de bien que nous y auions commencé.

Ces Capitaines ou generaux d'armes * ont le pou-
uoir, non feulement de defigner les lieux, de donner
quartier, & de renger les bataillons, mais auffi de
commander aux affauts, & difpofer des prifonniers,
& de toute autre chofe de plus grande confequence. Il

442 efit vray qu'ils ne font pas toufiours Il bien obels de
leurs foldats, entant qu'eux mefmes manquent fou-

I
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uent dans la bonne conduite, & celuy qui conduit mal
eft fouuent mal fuiui. Car la fidelle obeiffance des fu-
iets defpend de la fuffifance de bien commander du
bon Prince, difoit Theopompus Roy de Sparte.

Pendant que nous eftions là, le temps d'aller en
guerre contre les Hiroquois efiant arriué un ieune
homme de Saint Iofeph, .defireux d'honneur & de
reputation, voulut luy feul en faire le feftin, & def-
frayer pour un iour entier, tous fes compagnons, ce
qui luy fut de grand couft & defpence, auffi en fut-il
grandement eflimé: car ce feflin eftoit de fix grandes
chaudieres pleine * de bled d'Inde concaffé, auec quan-
tité de grands poiffons boucanez, fans les farines, &
les huiles pour faire la fauce.

On mit les chaudieres fur le feu dés auant iour, dans
l'une des plus grandes cabanes du bourg, puis le Con-
feil eflant acheué, & les refolutions de guerre prifes,
tous entrerent au feftin, pendant lequel, ils firent les
uns apres les autres, les mefmes exercices militaires,
qu'ils ont accouflumé aux feftins de guerre. Les chau-
dieres nettes, & les complimens & remerciemens ren-
dus, partirent pour le rendez-vous de toute l'armée
affigné fur la frontiere, d'ot ils fe rendirent fur les
terres ennemies, aufquelles ils prindrent enuiron
foixante prifonniers, la plufpart defquels furent tuez
fur les lieux, & les au- il tres amenez pour faire mou- 443
rir aux Hurons par le feu, puis mangezen leur affem-
blée, finon quelque * membres qui furent diftribuez à
des particuliers pour leurs malades.

Leurs guerres ne font proprement que des furprifes
& deceptions plus toft que des batailles & combats ou



fiege de villes, non par coüardife & faute de courage,
car ils fe trouuent fouuent aux prifes auec l'ennemy,
mais, pour attraper quelqu'un mort ou vif, fans ex-
ception d'aage ou de fexe, pourles conduire en triom-
phe en leur pais. •

Tous les ans au renouueau & pendant tout le temps
que les feuilles couurent les arbres, cinq ou fix cens
ieunes hommes Hurons ou plus, s'en vont auec cet
ordre, s'efpandre dans le pais des Hiroquois, fe de-
partent cinq ou fix en un endroit, cinq ou fix en un
autre, & fe couchent le ventre contre terre par les
champs & les forets, & à coflé des grands chemins &
lieux paffans, & la nuia venuë ils rodent partout iuf-
ques dans les villes, bourgs, & villages pour attraper
quelqu'un de leurs ennemis, lefquels ils emmenent en
leur pays, pour les faire paffer par les tourmens ordi-
naires, finon apres les auoir tuez à coups de fleches
ou de maffe, ils en emportent les tefles, ou la peau des
teftes efcorchées auec la cheuelure, qu'ils appellent
Onontfita, lefquelles les femmes paffent pour les con-
feruer, & en faire des trophées & banderoles en temps

444 de guerre, ou les at- Il tachent au haut de leurs mu-
railles ou palliffades au bout d'une longue perche.

Il y a d'autres Nations en nofire Amerique qui
auoient accouflumé d'efcorcher ceux qu'ils prenoient
à la guerre, & de remplir de cendres leurs peaux,
qu'ils appendoient à leurs places publiques, comme
autant de trophées, & de monumens de leurs beaux
faits. Il y en auoit neantmoins plufleurs d'entr'eux
qui employoient ces peaux à d'autres ufages, & en
faifoient des tambours, difans que ces caiffes quand on
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venoit à les batre, auoient une fecrette vertu de met-
tre en fuitte leurs ennemis. Tous les Hurons & AI-
goumequins croyoient la mefme vertu en nofIre beau
chafuble, mais ils n'en peurent venir à l'efpreuue, car
il nous faifoit befoin, & puis c'eftoient toutes folles
opinions pardonnables à ces pauures gens là, & non
à un Chreftien qui y adhereroit.

Quand ils veulent tenir la campagne, & aller en pais
d'en Amis, ils ne meinent iamais autres pouruoyeurs
ou viuandiers qu'eux mefmes, chargez chacun d'un
plein fac de farine qu'ils appellent Efchionque, accom-
modez derriere leur dos, auec des lanieres ou corde-
lettes,'qu'ils appellent Acharo, de forte que ce paquet
les incommode de fort peu, & puis c'eft la charge
d'Efope, qui va toufiours en diminuant à mefure qu'ils
s'arrefient pour les repas.

De fouller le bon homme il ne s'en parle point, non
plus que d'en tirer la piece, car i ils viuent & logent 445
toufiours en pleine campagne, & au fond du bois, où
ils prennent leur refedion qui eft ayfée, car cette fa-
rine fe mange auffi bien cruë que cuite, feiche que
moüillée, d'eau tiede ou froide, à la volonté d'un cha-
cun, fans qu'il foit befoin de feu, ny d'autre fauce que
l'appetit.

Ils mefnagent tellement ce petit fac qu'il leur dure
iufques à leur retour qui eft enuiron fix fepmaines ou
deux mois de temps, car apres ils viennent fe rafraif-
chir au pays, finiffent la guerre pour ce coup, ou s'y
en retournent encores auec d'autres prouifions.

Que fi les Chreftiens ufoient de telle fobrieté & tem-
perance ils pourroient ayfement entretenir de tres-
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puiffantes armées auec peu de fraiz,& faire la guerre
auec aduantage, aux ennemis de Dieu & du nom
Chreflien, fans fouller les peuples, ny ruyner le pays,
& puis Dieu n'y feroit point tant offencé, comme il
eft à prefent par la plufpart de nos foldats François,
qui viuent auec une telle licence chez les payfans, &
par tout ailleurs où ils mettent le pied, qu'on en ab-
horre la veuë, & fait fuyr un chacun l'efclat de le \r in-
folence. Les pauures Sauuages (à nofitre confuhtn) fe
comportent ainfi modeflement en guerre, fans incom-
moder perfonne & s'entretiennent de leur propre &
particulier moyen, fans autre gage ou efperance de re-

446 compence, que du feul honneur & loüange i qu'ils
eftiment plus que tout l'or du monde, où l'on ne faia
icy eflat que de l'argent, autrement point de feruice.

Ils n'ont pour toutes armes que la maffe, l'arc & les
fleches, lefquelles ils empannent de plumes d'aigles,
comme les meilleures de toutes, & à faute d'icelles ils
y en accommodent d'autres. Ils y appliquent auffi
fort proprement des pierres tranchantes collées au
bois, auec une colle de poiffon tres-forte, & de ces fle-
ches ils en empliffent leur carquois, qui eft fait d'une
peau de chien paffée, qu'ils portent en efcharpe fur
leur dos. Ils portent aufli de certaines armures & cui-
raffe* qu'ils appellent Aquientor, pour arrefler le coup
de la fleche : car elles font faites à l'efpreuue de ces
pierres aiguës, & non toutefois de nos fers de Kebec,
quand la fleche qui en eft accommodée fort d'un bras
roide & puiflant, comme eft celuy d'un Sauuage.

Ces cuiraffes font faites auec des baguettes couppées
de mefures, & ferrées les unes contre les autres, tif-
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fues & entrelaffées de cordelettes fortdurement& pro-
prement. Ils fe feruent auffi d'un rondache ou bou-
cher fait d'un cuir boüilly fort dure,* & d'autres faits
de planches de bois de cedre fort grands, larges & le-
gers qui leur couurent prefque tout le corps. Il me
fouuient qu'eftant à la bourgade de Saind Nicolas,
autrement de Troenchain, ie vis arriuer plufieurs
ieunes hommes d'une guerre efirangere, qui me monf-
trerent une affez grande il piece d'un bouclierde leurs 447
ennemis, qui fembloit de l'yuoire, ie ne pû compren-
dre ny coniedurer de quel animal ce pouuoit eftre,
mais que ce fut d'yuoire, ou d'une coquille polie de
quelque grande tortuë, elle eftoit pour refifter à quel-
que fleche que ce fut & à l'efpée, & le poignard.

Ils ont diuerfes enfeignes ou drapeaux faits, (pour
le moins ceux que i'ay yeus) d'un morceau d'efcorce
rond, attaché au bout d'une longue baguette, comme
une cordelette de caualerie, fur lequel font depeintes
les armoiries de leur ville ou Prouince.

Ce font les principales armes dont nos Hurons fe
feruent ordinairement, & principalement de l'arc &
de la fleche de laquelle ils fe feruent auec tant de dex-
terité, qu'ils ne manquent guere de donner où ils
vifent: & tirent fi legerement & habilement, que
comme ils difent eux-mefmes, ils ont plus-toft deco-
ché dix fleches que nos meilleurs arquebuziers ne
fçauroient auoir defchargé deux coups de leur har-
quebuze, & s'en eft trouué de fi hardis de defier en

upleine campagne, un François auec fon harquebuze,
difans qu'ils fcauroient bien efquiuer fon coup, & ne
le point.faillir de leur fleche.
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Depuis qu'ona eu potté des lames d'efpées en Ca.
nada les Mortagnais, & autres peuples errants, ont
trouué l'inuention de les enimancheren de longs bois
comme demyes piques, qu'ilsfçauent.roidement elan-

448 cer à la chafle contre Peslan, & à la guerre Il contre
leurs ennemis.

Comme on a de couflume fur mer, pour figne de
guerre, ou de chaftiment, mettre dehors ae cuidence d
le pauillon rbuge : Auífi nos Sauuages, non feuloiMent
és iours folennels & de reioüiffance, mais principTe- f

ment quand ils vont à la guerre, ils portent autour de
leur tefle, pour la-plufpart, de certainesapennacþes
en couronnes, & d'autres en mouflaches, faits de longs
poils d'eslan, peints d'un rouge cramoify beau par
excellence, & collez, ou autrement attachez à une C
bande de cuir large de trois doigts, & longue affez
pour entourer la tefte.

Nofitre chafuble à dire la Sain&e Meffe, leur agreoit
fort, & l'euffent bien defiré traiéler de nous, pour le
porter en guerre en guife d'enfeigne, ou pour mettre
au haut de leurs murailles, attachée à une longue t
perche, afin defpouuenter leurs ennemis, difoient ils,
mais ceýn'eftoit pas chofe à leur ufage, ny qui dent eftre
ainfi prophanée. Les-Algoumequins de PlIsle nous
auoient fait la mefme priere au Cap de Mafaire, ayant
defia à ce fuiet amaffé fur le commun, enuiron quatre-
vingts Caftors: car ils le trouubient non feulement
tres-beau, pour eftre d'un excellent damas incarnat,
enrichy d'un pAflement. d'or (digne prefent de la
IReyntiqui nous l'aoit donné auant partir de France)
mais auffi pour la.croyance qu'ils auoient qu'il leur

1
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cauferoit du bon heur, & de la profperité en toutes
leurs deliberations & entreprifes de guerre.

iQuant la guerre eft declarée en un pays, & qu'on 449
doute des forces de l'ennemy, à tout euenement, on
fe fortifie par tout auec l'ordre que le Confeil y donne.
Les habitans deftruifent tous les bourgs, villes &
villages frontiers, incapables d'arrefler l'ennemy, ou
de pouuoir eftre fuffifamment fortifiés pour fouftenir
un fiege, & chacun fe range dans les lieux fortifiez de
fa iurifdiaion, oiù ils baftiffent de nouuelles cabanes
pour leur demeure, à ce aydez des habitans du lieu,
qui leur font la courtoifie auec affeédion.

Les Capitaines, à ce aydez de leurs officiers & gens
du Confeil de guerre, trauaillent continuellement à
ce qui eft de leur conferuation & fortification, à ce
que par leur faute ou negligence ils ne foient furpris
de l'ennemy, font balayer & nettoyer les fuyes &
araignées des cabanes, de peur du feu que l'ennemy
y pourroit ietter, par de certains artifices qu'ils ont
appris de ie ne fcay qu'elle * Nation que l'on m'a au-
trefois nommée, & qui s'eft efchappée de ma me-
moire.

Ils font porter fur les guarittes, des pierres & de
l'eau pour s'en feruir dans l'occafion, & crainte de
tout perdre fi la fortereffe venoit à eftre prife d'affaut,
ou que le feu s'y prift, plufieurs font des trous en
terre, dans lefquels ils enferment ce qu'ils ont de meil-
leur, & le couurent fi proprement de la mefme terre,
que le lieu ne peut eftre recogneu Il que de ceux-là 450
mefmes qui y ont trauaillé.

Un bon Capitaine n'a pas feulement foin du dedans
27
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mais auffi du dehors, & manquer dans la preuoyance
eft tout perdre, peur de quelque camifade, les chefs
enuoyent par tout des efpions & coureurs, pour def-.
couurir.*& obferuer l'ennemv, & pofent leurs fenti-.
nelles felon la neceffité, pendant que d'autres exhor-
tent & encouragent le refte des gens de guerre, à faire
des armes, & de fe tenir prefits pour vaillamment &
genereufementcombattre, refifler & fe deffendre fi l'en-
nemy vient à paroiftre. ,

Le mefme ordre s'obferue en toutes les autres villes
& fortereffes du pays iufques à ce qu'ils voyent l'en-
nemy attaché à quelqu'unes, & pour lors la nuit ve-
nuë à petit bruit, une quantité de foldats de tous les
villages voififls, vont au fecours, & s'enferment au
dedans de celle qui eft affiegée, la deffendent, font des
forties, dreffent des embufches, s'attachent aux efcar-
mouches, & combattent de toute leur puiffance,pour
le falut de la partie, furmonter l'ennemy, & le def-
faire du tout s'ils peuuent.

Pendant que nous eftions au village de S. Jofeph,
nous vifmes faire toutes les diligences fufdites tant en
la fortification des places, apprets des armes, affem-
blées des gens de guerre, prouifion de viures, qu'en
toute autre chofe neceffaire pour fouftenir une grande
guerre qui leur alloit tomber fur les bras, de la part

451 des Attiuoindarons, fi le bon Il Dieu n'euft diuerty
cet orage, & empefché ce malheur qui alloit menaçant
nofIre bourg d'un premier choc, lequel à cefte occafion
f.ut mis en efltat de deffence en ruynant les cabanes ef-
cartées, qu'on rebaftit dans le fort reduit en forme
ronde, & en lieu affez fort d'affiette de tous collez.
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Mais pour ce que nous ne voulufmes pas quitter
noftre ancienne cabane pour nous placer dans la ville,
les Sauuages nous aduertiffoient de nous donner fur
nos gardes, à quoy nous ne manquions pas, car il ne
faut point tenter Dieu, & negliger fes affeurances,
c'eft pourquoy nous barricadions noftre porte toutes
les nuids, auec groffes bufches de bois pofées les unes
fur les autres, auec deux paulx derriere piquez en
terre, & n'ouurions point à heure induë à qui que ce
fufi, finon aux François.

Or pour ce que la guerre n'eft en rien bonne, fi elle
n'eft pour le fouflien de la foy, & que les Neutres qui
pouuoient faire iufques à cinq ou fix mille hommes
n'efloient que trop fort* pour deux mille hommes que
nos Hurons peuuent faire -au plus, nous fufmes les
intercefleurs de la paix, comme i'ay dit ailleurs, &
donnafmes nos raifons, lefquelles nous acquIrent quel-
que chofe fur leur efprit, &-laýpromeffe qu'ils fe tien-
droient en paix, & ne penferoient plus à l guerre,
fi les Neutres ne les y obligeoient, & que ce en quoy
ils auoient auparauant fondé l'efperance de leur falut
eftoit en noftre grand efprit, & au il fecours que quel- 452

ques François mal auifez leur auoient fait efperer de
Kebec: outre une tres-bonne inuention qu'ils auoient
conceuë en leur efprit, par le moyen de laquelle ils
efperoient tirer un grand fecours de la Nation du
Feu, ennemis iurez des Neutres.

L'inuention efloit telle, qu'au plufloft ils s'efforce-
roient de prendre quelqu'un de leurs ennemis, auf-
quels * ils couperoient la gorge, & que du fang de ceft
ennemy, ils en barbouilleroientla face & tout le corps
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de trois ou quatre d'entr'eux, lefquels ainfi enfanglan-
tez feroient par apres enuoyez en Ambaffade à cette
Nation du Feu, pour obtenir d'eux quelque fecours
& affiftance à l'encontre de fi puiffans ennemis, & que
pour plus facilement les efmouuoir à leur donner ce
fecours, ils leur monftreroient leur face & tout leur
corps defia teints & enfanglantez du fang mefme de
leurs ennemis communs.

I'admiray l'inuention & l'efprit de ce bon Capitaine
Aioandaon qui m'en fit le recit, mais pour cela la paix
valloit mieux que la guerre, & que demeuraffions
amis de tous pour gaigner tous, de quoy furentifort
contans la plufpartdes hommes, & generalement tous*
les femmes, lefquelles nous en parloient en particulier,
& nous prioient d'y tenir la main, c'eft ce qui nous fit
croire qu'elles ont peu de voix en chapitre, & qu'il ne
leur eft pas permis de parler librement des chofes qui
concernert le faid des hommes.

453 \| Des prifonniers de guerre lefquels ils mangent
enfeflin apres les auoirfai2 cruellement mourir
& du Truchement Bruslé, deliuré miraculeufe-
ment de la main des Hiroquois, par la vertu d'un
Agnus Dei.

CHAPITRE XXVIII.

Les tourmens dont nos Sauuages ufent à l'endroit
de ceux qui leur font ennemis, font fi furieufement
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cruels, qu'ils tefmoignent en effet combien eft abfolu
le pouuoir que le Diable a acquis fur leur malheu-
reux efprit, car ils font au delà de toute penfée hu-
maine, & fi eftrangement horribles, qu'il ne fe peut
imaginer rien de plus douloureux, ny de plus conf-
tamment fouffert.

Bien heureux celuy qui endure pour le Ciel, S&non
pour la terre, & malheureux eft celuy qui patit fans
profit, car l'un eft Martyr du Diable, & l'autre de le-
fus Chrift. Nos Hurons ayans pris quelqu'un de leurs
ennemis, apres l'auoir lié & garotté, luy font une
longue harangue des cruautez, rigueurs, & mauuais
traitemens que luy & les fiens ont exercé à leur en-
droit, & qu'au femblable il deuoit fe |l refoudre d'en 454
endurer autant, & plus s'il fe pouuoit, & luy com-
mandent de chanter tout le long du chemin, ce qu'il
fait (s'il a du courage affez), mais fouuent auec un
chant fort trifle & lugubre.

Eftant arriué au village, il eft receu uniuerfellement
de tous, & particulierement des femmes, auec de
grands cris & acclamations, battans doucement des
doigts le bout de leurs leures, de ioye qu'elles ont de
voir leurs ennemis prifonniers, aufquels elles font
continuellement feftin, non-feulement pour les en-
graiffer pour la chaudiere, mais pour les rendre plus
fenfibles aux tourmens.

Ils n'en font pas de mefme aux femmes & petits en-
fans, lefquels ils font rarement mourir & paffer par
les rigueurs de la Loy, d'autant qu'ils les conferuent
ordinairement pour leur feruir, ou pour en faire des
prefens à ceux qui en auroient perdu des leurs en
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guerre, & font eftat de ces fubrogez, comme s'ils ef-

toient leurs propres enfans, lefquels eftans paruenus
en aage, vont auffi librement en guerre contre leurs

parens, que s'ils efloient naiz ennemis de leur propre
patrie,-qui eftlun tefmoignage euident du peu d'amour
que les enfans Sauuages ont pour ceux qui leur ont

donné l'eftre, puis que fi toft ils en oublient les bien-

faits paffez par les prefrns, comme i'en ay veu l'expe-

455 rience en plufieurs, ou bien telle Il efit leur couftume
paffée en loix en toutes ces Nations.

I'ay leu de certains peuples qui conferuent leurs

ieunes prifonniers de tout fexe pour leur feruir, puis

les mangent quand la fantafie leur en prend, apres de

longs feruices ; qui eft une cruauté bien esloignéé de
la douceur & humanité de Plutarque, lequel comme
il difoit de luy-mefme, n'euft pas voulu tuer le bouf

qui luy euft long-temps feruy, & encor moins un ef-

claue fait à l'image de Dieu, car celuy qui eft cruel

aux befles, l'eft ordinairement aux hommes.
Quand nos Hurons ne peuuent emmener toutes les

femmes & filles, auec les enfans qu'ils ont pris fur

leurs ennemis, ils les tuent fur les lieux, & en em-
portent les tefles, ou les peaux, auec la cheuelure. Il

s'en eft veu (mais peu fouuent) qu'ayans amené de ces

femmes & filles dans leur pays, le defir de vengeance
leur en a faid palier quelqu'unes par les mefmes tour-
mens des hommes, fans que les larmes de ce pauure fexe,
qu'elles ont pour toute deffence, les aye pû efmouuoir
à compaffion, & exempter pour un peu d'un fi furieux
orage, plus miferables & malheureufes en cela, que

certains Hollandois,lefquels ayans eflé pris en qualité
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d'ennemis, par ceux de la Nation des Loups, & ap-
pliquez au feu, verfèrent tant de larmes fur les brai-
fiers ardans, qu'elles efleignirent auec le feu, la cho-
lere de leurs meurtriers, qui les renuoyerent comme
femmes du cofté de laVirginie, où ils auoient efté pris.

|| Les Canadiennes& Montagnaifes reçoiuent leurs 456
foldats reuenans de la guerre d'une maniere fort dif-
ferente à celle de nos Huronnes, car à mefme temps
qu'elles ont apperceu les canots ou ouy la voix des
hommes, toutes les ieunes femmes & filles s'encou-
rent fur le bord de la riuiere, & là elles attendent de
pied coy (leurs ceintures oflées, & leurs robes deta-
chées, qu'elles tiennent feulement en eflat pour ca-
cher leur nudité) que lescanots foient à enuiron à cent
pas d'elles, puis à mefme temps, quitans leurs robes,
fe iettent toutes dans l'eau, & vont à la nage (car elles
fçauent nager comme poiffons) empoigner les canots
ou * font les prifonniers ou les cheuelures de ceux
qu'ils ont faid mourir, qu'elles tirent à bord, puis fe
faififfent de tout le butin qui eft dedans, & comme
leur appartenant par droit d'antiquité; comme aux
hommes viEorieux la gloire du triomphe qui leur eft
rendu, non pas admirable & rauiffant, tels *qu'à ces
anciens Romains, riches & puiffans, mais à la portée
de pauures Sauuages, à qui peu d'honneur fert de
beaucoup pour amimer * leur courage.

Or comme ces Amazones font preffes ne * fe faifir
des canots, & qu'il n'y a plus qu'à mettre la main
deffus pour les conduire à terre les hommes les 457
abandonnent, & fe iettent tout nuds dans l'eau auec
leurs armes en main & nagent iufques au bord de la
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riuiere, où ils font receus du refle du peuple, auec une
ioye & acclamation uniuerfelle de tous, leur difans
qu'ils font bien vaillans & courageux d'auoir eu le
deffus de leurs ennemis, & amené plufieurs prifon-.
niers, tous lefquels de ce pas, font conduias dans la
cabane de leur Capitaine, où fa femme & fes amis
preparent un magnifique feflin de tout ce qu'ils ont
de meilleur, qu'ils leur donnent auec autant de
gayeté, que s'ils auoient conquis un Empire, ou obte-
nu la paix pour leur pais.

Il faut que ie die ce petit mot, qu'à la verité nul ne
fe peut dire heureux que celuy qui vit contant, ils ont
peu & peu de chofes les contente, ils font comme les
petits enfans, qui croyènt eftre beaucoup quand ils
ont une plume fur leur- bônnet, ou comme les Hy.
pocondres qui s'imaginent d'eftres * Roys, Empereurs
ou Papes, & ne commandent qu'à des mouches.

Lorfque les foldats Montagnais fe iettent en l'eau,
& cedent leurs canots & tout ce qui eft dedans aux
ieunes femmes & filles, qui leur vont à la rencontre,
ils ne font pas fi fimples que d'y laiffer leur meilleur
butin, mais auparauant que de fe faire voir, ils en ca-
chent la plufpart dans les bois, qu'ils vont requerir
quelque temps apres, & ne laiffent dans leurs canots
que ce qu'ils veulent perdre, & que par ainfi les fem-

458 mes n'ont pas fouuent grand chofe, & || quelquefois
rien du tout, car les armes font iournalieres, ils ont
quelquefois des vidoires, ils ont auffi fouuent des per-
tes, comme le cancre, qui eft pris penfant prendre.

Ils attachent leurs prifonniers à la barre de leur
canot auec une corde, qui leur prent par les deux
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bras audeffus du coude allant par derriere le dos, &
une autre entre le genoüil & le molet des deux iam-
bes, qu'ils attachent enfemblk fi eftroitement,, qu'ils
ne peuuent marcher que fort doucement & auec grand
peine. Ils uzent quelquefois d'une autre efpè%ce de li-
gature, bien plus cruelle & inhumaine, enuers ceux
qu'ils croyent auoir tué plufieurs de leurs parens &
amis, car ils leur percent le gras des iambes & des
bras auec un coufleau, puis paffans une corde au
trauers des playes, les lient de forte qu'ils ne peuuent
grouiller fans fentir de furieufes douleurs.

Nos Hurons qui prirent quantité de leurs enne-
mis, pendant que i'eftois demeurant dans leur pais,
n'uzerent pas de cette cruauté, car ils fe contenterent
fimplement de les bien garotter, & engarder de pou-
uoir prendre la fuitte, & apres ils les accommoderent
en petits damnez.

Les femmes & filles, ne vont point au deuant auec
la mefme ceremonie des Montagnais, & fe contentent
de leur faire la bien-venuë dans le village, & de les
ayder à brusler, fi elles fe rencontrent à la cabane où
fe faid le'fupplice, car il y en a d'un naturel fi tendre,
qu'elles ne peuuent voir fans horreur, defchirer les
membres d'un miferable.

|| Lorfque les hommes reuiennent de la guerre, ils 459
ont accouftumé de chanter d'un ton fort haut, ap-
prochant de leur bourg ou village, comme i'ai veu
pratiquer à la ville de S. Gabriel, nommée par les
Hurons Quieuindohain, au retour de quelqu'uns des
leurs, & il y en a auffi qui ne difent mot, ny de prés
ny de loin, entrent & s'affoyent dans les cabanes fans
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faluer perfonne, finon qu'ils difent tout bas leur dii-
conuenuë à leurs plus familiers amis, comme firent
ceux que ie vis arriuer au village de S. Nicolas, au-
trement nommé Toenchain, ot% i'eflois pour lors auec
Onraon Malouin de Nation.

l'en ay veu-d'autres ietter de haut* cris en appro-
chans, denotans par ces voix lugubres, la perte de

·quelqu'uns deleurs compagnons, auffi ne leur faifoit-
on pas grand accueil, & demandant la raifon de ces
façons de faire à quelques Sauuageffes, elles me refpon-
dirent Danfion teongyande, il n'y a rien de bon, les
affaires ne vont pas bien pour nous.

Il eft quelquefois arriué qu'aucuns de nos Hurons,
eflans pourfuiuis de prés, fe font neantmoins efchap-.
pez, car pour amuzer ceux qui les pourfuiuent & fe
donner du temps pour euader & gagner le deuant,
ils tirent leurs colliers du col, & les iettent au loin
arriere d'eux, afin que fi l'auarice commande à fes
pourfuiuans de les aller ramaffer, ils penfent toufiours
les deuancer & fe mettre en lieu de feureté, ce qui a
retfli à plufieurs. I'ay ruminé & creu que c'eft là la

460 principale raifon pour laquelle ils I portent tous leurs
plus beaux colliers en guerre, afin de feruir d'amorce
à leurs ennemis, car de rançon ou de tribut il ne s'en
parle point, non plus que d'efchanger un prifonnier
pour un autre.

Lorfqu'ils ioignent un ennemy & qu'ils n'ont qu'à
mettre la main deffus, comme nous difons entre nous,
rends-toy, eux difent fakien, c'eft à dire, affied-toy,
ce qu'il fai&, s'il n'ayme mieux fe faire affommer fur
la place, ou fe deffendre iufques à la mort, ce qu'ils ne



font pas louuent en ces extremitez, fous efperance de
fe fauuer & d'echaper auec le temps, par quelque ruze,
defquelles ils ne manquent pas.

Or comme il y a de l'ambition à qui aura des pri-
fonniers, cette mefme ambition ou l'enuie de la gloire
de fon compagnon, eft auffi caufe que ces prifonniers
y trouuent quelquefois leur liberté & fouuent leur
compte comme ie vous feray voir en l'exemple fui-
uante.

Il arriua un iour, que deux ou trois Hurofs, fe
voulans chacun attribuer un prifonnier Hiroquois,
& ne fe pouuans accorder, ils en firerft iuge leur mef-
me prifonnier, lequel bien aduifé fe feruit de l'occa-
fion & dit. Un tel m'a pris & fuis fon prifonnier, ce
qu'il difoit contre fon propre fentiment & exprés,
pour donner mefcontentemçnt à celuy de qui il efloit
vray prifonnier : & de faié indigné qu'un autre eut
iniuftement l'honneur qui luy eftoit deu, parla en fe-
cret la nuid fuiuante au prifonnier & lui dit : tu t'es
donné & adiugé à un autre qu'à moy qui t'auois pris,
ie pourrois bien prefentement Ilite faire mourir & me 46 I
vanger de ton menfonge, mais ie ne le feray point
pour euiter noyfe & te donneray liberté, plufloft qu'il
aye l'honneur qui m'eft deu, & ainfi le desliant le fift
euader & fuyr fecrettement la nuid.

Les prifonniers eftans arriuez dans leur ville ou
village, on leur continuë bien les feflins & bonne
chère, mais ie vous affeure qu'ils en voudroient bien
eftie exempts & eftre bien esloignez de ces careffes,
car les tourmens qu'ils fçauent qu'on leur prepare,
leur donnent bien d'autres penfées que celle de la
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bonne chere, & fi la Sagamité eft bien ou mal affai-
fonnée. Ouy les fupplices font fi cruels & inhumains
qu'il faut que le Diable (car Dieu n'eft point auec
eux) les affifle pour les pouuoir fupporter courageufe-
ment comme ils font, car il n'y a pas iufques aux
femmes & filles aufli cruelles & inhumaines que les
homrmtes, qui inuentent de nouuelles façons de les
tourmenter, & faire languir pour plus endurer.

Premierement ils leur arrachent les ongles auec les
dents, leur couppent les trois principaux doigts de la
main, qui feruent à tirer de l'arc, puis leur leuent
toute la peau de la tefte auec la cheuelure, & mettent
fur le tet des cendres ardentes, ou y font degoutter de
la gomme fonduë, pendant que d'autres difpofent des
flambeaux d'efcorces, auec quoy ils les bruslent tan-
toft fur une partie, puis fur l'autre, & à aucuns ils
font manger le cœur de leur * parens & amis, qu'ils
tiennent prifonniers, tant leur barbarie eft incapable
d'aflouuiffement.

462 Il Ils les font ordinairement marcher, nuds comme
la main, au trauers un grand nombre de feux, qu'ils
font d'un bout à l'autre de la cabane ordonnée, ot tout
le monde qui y borde les deux coftez, ayans en main
chacun un tizon allumé, luy en donnent par tout * les
endroits du corps en paffant, puis l'ayant lié à un
potear, luy marquent des iaretieres autour des iam-
bes auec des haches chaudes, defquelles ils luy frot-
tent auffi les cuiffes du haut en bas, & ainfi peu à peu
bruslent ce pauure miferable: & pour luy augmen-
ter fes tres-cuifantes douleurs, lui iettent par fois de
l'eau fur le dos, & luy mettent du feu fur les extre-
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mitez des doigts, & de fa partie naturelle, puis luy
percent les bras prés des poignets & auec des batons
en tirent les nerfs & les arrachent à force, & ne les
pouuans auoir les couppent, ce qu'ils endurent auec
une conflanceincroyable, chantans cepéndant auec un
chant neantmoins fort trifle, mille menaces & impre-
cations contre ces bourreaux & contre toute la Nation,
difant: il ne me chaut de tous vos tourmens ny de la
mort mefme, laquelle ie n'ay iamais apprehendée pour
aucun hazard, pouffez, faides ce que vous voudrez,
ie ne mourray point en vilain ny en homme couard,
car i'ay toufiours eflé vaillant à la guerre, & rien ne
m'a pas encore efpouuanté.

Et bien vous me tuerez, vous me bruslerez, mais
auffi en ay-ie tué plufieurs des vofires, fi vous me
mangez,i'en ay mangé plufieurs de voftre Nation: &
puis i'ay des freres, i'ay des oncles, des coufins & des
parens, qui fçauront bien I venger ma mort, & vous 463
faire encore plus fouffrir de tourmens que vous n'en
fçauriez inuenter contre moy ; neantmoins auec tout
ce grand courage, encores y en a-il qui fe trouuent
fouuent contraints de ietter de haut* cris, que la force
des douleurs arrachent du profond de leur eftomach,
mais tels hommes impatiens, efloient reputez ignomi-
nieux & infames entre les peuples du Peru auant leur
conuerfion & y prenoient de fi prés garde, que fi pour
aucun tourment, langueurs & fupplices, le miferable
deffuna auoit tefmoigné le moindre fentiment de dou-
leur, ou en fon vifage, ou és autres parties de fon
corps, ou mefme qu'il luy fut efchapé quelque gemif-
fement ou quelque foufpir, alors ils brifoient fes os
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apres en auoir mangé la chair, & les iettoient à la voi-
rie ou dans la riuiere, auec un mefpris extreme.

Au.contraire s'il s'eftoit montré patient, refolu,
confiant & mefme farouche dans les tourmens, en tel
cas comme ils en auoient mangé la chair & les en-

trailles, ils feichoient les nerfs & les os au foleil, puis
les ayans mis fur le fommet des montagnes, ils les

tenoient pour des dieux, les adoroient & leur faifoient
des facrifices. Voyla comme entre les peuples les plus
brutaux mefme la patience dans les tourmens, & la
conftance parmy les difficultez a toufiours eflé en et-

time, iufques a eftre adorée comme un Dieu, & au
contraire de l'impatience & des impatiens, defquels

les os efloient iettez à la voirie ou dans la riuiere,
comme indignes d'eftre meslez parmy ceux des gens
de bien.

464 Il Reuenons à nos Hurons.
Ce pauure corps efiant prés d'expirer & rendre les

derniers foufpirs de la vie, ils le portent hors de la ca-

bane fur un efchaffaut dreffé exprés, ou la tefie luy
ayant eflé tranchée, le ventre ouuert, & les boyaux
diftribuez aux enfans, qui les portent en trophée au

bout de leurs baguettes par toute la bourgade en figne
de vi&oire, ils le font cuire dans une grande chaudiere,
puis le mangent en feflin, auec des ioyes & lieffes qui
n'ont point de prix.

Quant les Hiroquois ou autres ennemis, peuuent
attraper de nos Hurons, ils leur en font de mefme ou

pis s'ils peuuent, car c'eft à qui fera mieux reffentir

les effeés de la hayne à fon ennemy. Or fi le bon-heur

en veut quelquefois ànos Hûrons, qu'ils ayent de l'ad-



uantage lur leurs ennemis, la chanfe fe tourne auffi
fouuent du cofté des Hiroquois, qui fçauent donner
ordre à leur fai&, & comme chacun fe tient fur fes
gardes & fe mesfie de fon ennemy, tel vay* pour pren-
dre, qui eft fouuent pris luy-mefme au filet.

Les Hiroquois ne viennent pas pour l'ordinaire
guerroier nos Hurons, que les feuilles ne couurent
les arbres, pour à la faueur de ces ombres & feuillages,
furprendre nos hommes au defpourueu, ce qui leur eft
affez facile, d'autant qu'il y a beaucoup de bois dans
le pais & proche la plufpart des villages, que s'ils-nous
euffent pris nous autres Religieux, ils nous euffent
faid paffer par les mefmes tourmens de leurs enne-
mis, & arraché la barbe: de plus, comme I firent au 465
Truchement Bruslé, qu'ils penfoient faire mourir, &
lequel fut miraculeufement deliuré par la vertu de
l'Agnus Dei qu'il portoit pendu.à fon col, dont voicy
l'hifloire.

Il eft tres-difficile & comme impoffible à tous les
Francois encore peu ufitez dans le païs de nos Sauua-
ges, de faire des voyages de long cours & courir les
bois & forefts, où il n'y a fentiers ny chemin, fans
guyde ou fans s'egarer, comme il arriue ordinaire-
ment, & moy-mefme y ay efté pris. Or ie confeillerois
volontiers à un chacun, pour ne plus tomber en ces
inconueniens, de ne fortir iamais en campagne feul,
fans guide ou fans un cadran & bouffole, pour ce qu'en-
cor bien que la veuë du Soleil à laquelle il fe faut ap-
prendre à marcher, foit une affeurée guyde à ceux
qui cognoiffent fon cours, celle de la bouffole eft en-
core plus commode à nous autres, qui ne fommes pas
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naturellement Afirologues comme les Sauuages, &
puisle Soleil ne fe voit pas toufiours, &la bouffole peut
feruir en tout temps, & la nuia & le iour, il n'y a
qu'à en fçauoir ufer. Mais il faut auoir remarqué au
prealable auant partir du logis, à quel Rut de vent on
defire aller, & à quel autre Rut vous doit demeurer la
maifon, afin que voftre cadran que vous regarderez
fouuté, *vous redreffe fi vous venez à manquer, comme
il ne peut qu'il n'arriue quelquefois.

Ce pauure Bruslé, quoy qu'affez fçauant dans le
pais des Hurons & lieux circonuoifins, fe perdit
neantmoins, & s'egara de telle forte que faute d'auoir

466 une de fes bouffoles, ou prins il garde au foleil, il
tourna le dos aux Hurons, trauerfa force pais & cou-
cha quelques nuids dans les bois, iufques à un ma-
tin qu'ayant trouué un fentier battu il fe rendit par
iceluy Idans un village d'H iroquois, ot il fut à peine
arriué, qu'il fut faifi & conflitué prifonnier, & en
fuitte condamné à la mort par le confeil des Sages.

Le pauure homme bien eflonné ne fçauoit à quel
Saind fe vouer, car d'efperer mifericorde il fçauoit
bien qu'il n'eftoit point en lieu, il eut dont recours à
Dieu & à la patience, & fe foubmit à fes diuines vo-
lontez, plus par force qu'autrement, car il n'efloit
guere deuot, tefmoin ce qu'il nous dit un iour, que
s'eflant trouué en un autre grand peril de la mort,
pour toute priere il dit fon Benedicité.

Or ie ne fçay s'il le dit icy fe voyant prifonnier &
dans le premier appareil de la mort, car des-ia ils l'a-
uoient fai& coucher de fon long contre terre & luy
arrachoient la barbe, lors que l'un d'eux auifant un



-431 -

Agnus Dei, qu'il portoit pendu à fon col, luy voulant
arracher, il fe prit à crier & dit à fes bourreaux, que
s'is luy oaoient, Dieu les en chaftieroit, comme il fifi:
car ils n'eurent pas plufloft mis la main deffus pour
luy tirer du col, que le ciel auparauant ferein, fe
troubla, & enuoya tant d'efclairs, d'orages & de fou-
dres, qu'ils en creurent eftre au dernier iour, s'en-
fuyrent dans leurs cabanes & laifferent là leur prifon-
nier, qui fe leua & s'enfuit comme les autres, mais
d'un autre cofté.

Ie fçay bien que quelque petit efprit fe ren- Il dra in- 467
credule à cecy, n'importe, fuffit que les gens de bien
& ceux qui ont demeuré dans les païs infidelles, fça-
chent que Dieu y opere encore de plus grandes mer-
ueilles, & fouuent par des perfonnes plus mauuaifes,
pour faire dauantage efclater fa gloire & cognoiftre
qu'en effed il eft feul tout puiffant, & peut ce qu'il
veut,& faifi du bien à qui il luy plaift.

A la fin ce fortuné * Bruslé, a eflé du depuis con-
damné à la mort, puis mangé par les Hurons, auf-
quels il auoit fi long-temps feruy de Truchement, &
le tout pour une hayne qu'ils conceurent contre luy,
pour ie ne fçay qu'elle * faute qu'il commit à leur en-
droit, & voila comme on ne doit point abufer de la
bonté de ces peuples, ny s'affeurer par trop à leur
patience, pour ce que trop exercée elle fe change en
furie, & cefte furie en defir de vengeance, qui ne
manque iamais de trouuer fon temps. Il y auoit
beaucoup d'années qu'il demeuroit auec eux, viuoit
quafi comme eux, & feruoit de Truchement aux
François, & apres tout cela n'a remporté pour toute

28
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recompenfe, qu'une mort douloureufe & une fin fu-
nefle & malheureufe; ie prie Dieu qu'il luy faffe mi-.
fericorde, s'il luy plaift, & aye pitié de fon ame.

Il arriue aucunefois que les prifonniers s'efchap-
pent, fpecialement la nuid, au temps qu'on les faijé
promener par deffus les feux, car en courant fur fes
cuifans brafiers, de leurs pieds ils efcartent les tizons,
cendres & charbons par la cabane, qui rendent apres
une telle obfcurité qu'on ne s'entrerecognoift point:

468 il de forte qu'on eft contraina (pour ne perdre la
veuë) de gaigner la porte, & de fortir dehors & luy
auffi parmy la preffe, & de là il p-end l'effor & s'en
va : & s'il ne peut encores pour lors, il fe cache' en
quelque coin à l'efcart, attendant l'occafion & l'oppor-
tunité de s'euader& gagner pais. 'en ay veu plufieurs
ainfi efchappez, qui pour preuue nous faifoient voir
les trois doigts principaux de leur main droide
couppez.

Entre les Mexicains auant leur conuerfion, il s'y
faifoit fouuent de tres-grandes guerres à ce deffein,
principalement d'obtenir des prifonniers, pour les
faire mourir & facrifier à leurs Idoles, comme i'ay

rapporté en quelque autre endroit de ce volume, de
orte qu'il s'eft conté pour tel iour (cas pitoyable) dans
la feule ville de Mexique Capitale du Royaume iuf-
ques à cent mille hommes facrifiez fous le Roy Mo-
teezuma, & pourquoy cela finon pour contenter &
auoir fauorables leurs faux dieux, affamez du fang
humain, qui par une inuention infernale baflie &
forgée fur l'enclume de leur obftination eternelle, ne
vouloient qui * leur fuft facrifié, autre chofe que des



prifonniers de guerre, afin d'entretenir toufiours les
guerres & exterminer ces peuples miferables, car le
Diable ne demande que la ruyne de ceux qui le fer-
uent. C'eft pourquoy lorfque les Preftres des Idoles
n'auoient pas toutes chofes à fouhait, & que leurs
Dieux ne leur eftoient pas fecourables, ils alloient par
tout trouuer les Roys & les Princes, & leur difoient
queles Dieux mouroient il de faim, & qu'ils euffent 469
fouuenance d'eux; alors les Princes s'enuoyoient des
Ambaffadeurs l'un l'autre, & s'entredonnoient aduis
de la neceflité en laquelle les Dieux fe trouuoient les
conuians pour cefte caufe à faire leuée de gens de
guerre pour donner la bataille, afin d'auoir de quoy
donner à manger aux Idoles. Ainfi ils marchoient en

abondance aux lieux deftinez, & venoient aux mains
r E pour aller à la mort, & de la mort aux enfers.

Les prifonniers que les Mexicains obtenoient, ef-
toient menez en haut deuant la porte du grand Tem-

y ple, ot le Souuerain Preftre, leur ouuroit la poitrine
auec un- coufleau, & leur arrachoit le cœur, qu'il
monftroit premierement au Soleil, luy offrant cette

y E chaleur & cefte fumée, puis il le iettoit au vifage de
l'Idole. Les autres Prefires donnoient apres du pied

as Eau corps, qui roulant par les degrez s'en alloit en bas,
f. Eou ceux qui les auoient pris à la guerre fe les parta-

geoient & -en faifoient des feftins folemnels, prefque

& à la maniere de nos Sauuages.

&
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470 | Voyage de noftre frere Geruais au Cap de Vic-
toire, & de la maniere quefurent amene & receus
deux prifonniers Hiroquois par les Montagnais.

CHAPITRE XXIX.

I'ay faid mention au chapitre precedent, mais fort
fuccinaement, de la maniere que font amenez & re-
ceus entre les Montagnais, leurs prifonniers de guer-
re, dont ils font en quelque chofe differens des autres
nations, qui ne donnent point tant de part aux fem-
mes en leurs vidoires, eflans d'ailleurs affez fatisfakles
au repos de leur * mefnages & à la douceur, à quoy
il femble que nos Huronnes foient enclines & moins
intereffées en ces adions de guerre que les errantes.

Nofitre Frere Geruais m'a appris, que comme il fut
enuoyé par le R. P. Iofeph le Caron S.uperieur de
Noftre Conuent de Kebec dans une barque auec le R.
P. Lallemand Iefuite, pour les trois Riuieres, à def-
fein d'apprendre des Hurons (qui s'y deuoient trou-
uer) des nouuelles de noftre Pere Iofeph de la Roche,
qui efaoit dans leur pais, & d'y monter s'il eut efté
neceffaire pour fon'fecours. Eflans là arriuerent fur

471 le foir trois canots de ieunes Montagnais, I volontiers
qui malgré leurs parens & Capitaines efloient partis
pour la guerre contre les Hiroquois, pour y mourir
ou pour en ramener des prifonniers, comme ils firent.
.4Il dit qu'ils venoient chantans tout debout dans
leurs canots, comme perfonnes fort contantes &
ioyeufes, & que de loin qu'on les apperceut & qu'on
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pû difcerner leur chant & leur pofture, on iugea à leur
mine, qu'ils venoient de la guerre & qu'affeurement,
ils auoient autant de prifonniers, comme ils repe-
toient de fois à la fin de chacun couplet de leur chan-
fon la fillabe ho, ce qui fut trouué veritable, car ils la
repetoient deux fois, auffi auoient-ils deux prifon-
niers.

Ils en font de mefme quand ils ne rapportent que
les tefles de leurs ennemis, où leurs perruques efcor-
chées, lefquelles ils attachent chacune au bout d'un
long bois, arrangez fur le deuant de-leurs canots, pour
faire voir leur provieffe & la vidoire obtenuë fur leurs
ennemis à ceux qui leur doiuent une honorable re-
ception pour ces exploits.

Le bon Frere Geruais, defireux·de voir ces prifon-
niers de plus prés, & fonder s'il pourroit obtenir leur-
deliurance, fe fift conduire à terre auec le R. P. Lal-

'lemand, & de là entrerent dans les cabanes pour voir
ces pauures prifonniers, qu'ils trouuerent chez un
Sauuage, nommé Mecabo ou Martin par les Francois,
qui nous eftoit grand amy.

Son gendre appellé Napagabifcou, & par les Fran-
çois Tricatin, fils- d'un pere nommé Nep- Il tegaté, 472
c'eft à dire homme qui n'a qu'une iambe, non qu'il
fuft boiteux, mais efloit fon nom de naiffance. Ce Na-
pagabifcou eftoit Capitaine des fept autres barbares,
qui l'auoient accompagné à la guerre contre les Hi-
roquois, d'oti ils auoient amenez fes deux prifonniers
lefquels ils auoient furpris occupés à la pefche du Caf-
tor, en une Riuiere autour de leur village ou bour-
gade.
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Ces pauures efclaues, l'un aagé d'enuiron 25. ans,
& l'autre de 15. à feize,eftoient affis à platte terre pro-
che de ce Capitaine Napagabifcou, feftinans en com-
pagnie de plufieurs autres Sauuages, d'une pleine
chaudiere de pois cuits, & de la chair d'Eslan, auec la
mefme gayeté & liberté que les autres, du moins en
faifoient-ils le femblant, pour n'eftre eftimez poltrons
ou auoir peur des tourmens, defquels ils auoient des-
ia eu le premier appareil capable de pouuoir tirer des
larmes de perfonnes moins confiantes, car pour moin-
dre mal, nous crions bien à l'ayde.

Le bon Frere dit, qu'on leur auoit des-ia arraché
les ongles de tous les doigts des mains, puis bruslk le
deffus auec de la cendre chaude, ordinairement mes-
lée de fable bruslant, pour en efitancher le fang. L'un
d'eux auoit auffi efié tres-bien battu par une femme
Montagnaife, qui luy mordit le bras, dont elle man-
gea une grande piece, difant: que c'eftoit une ven-
geance de la mort de fon fils, qui auoit efié pris &
mangé en leur pais.

473 Ils auoient auffi eflé tres-bien battus en les il pre-
nans & par les chemins, dont ils efloient prefque
tout brifez de coups, particulierement le plus ieune,
qui ne pouuoit quafi marcher d'un coup de maffuë
qu'il auoit receu fur les reins fans que cela l'empe-
chaft de la mine gaye & ioyeufe, & de chanter auec
fon compagnon, mille brocards & imprecations à
l'encontre de Napagabifcou & de toutes les nations
Montagnaites & Algoumequines, qui ne fe fafchoient
nullement d'entendre un fi fafcheux ramage, telle ef-
tant leur couflume, qui feroit meritoire fi elle efloit
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obferuée pour Dieu ou à caufe de Dieu, mais le mal-
heur eft qu'il n'y a rien que la feule vanité qui les
porte d'eftre eftimés inesbranlables pour les iniures,
& pleins de courage dans les tourmens.

Il y a une autre raifon qui ayde encore à leur conf-
tance & fermeté, c'eft qu'en faifant voir un fi grand
mefpris des iniures & des tourmens, ils croyent in-
timider ceux qui leur font fouffrir, & que fi facille-
ment ils n'oferont plus aller à la guerre contre une
Nation fi belliqueufe & confiante, & que ce fera affez
pour eux de fe tenir dorefenauant fur leur garde,
peur qu'on ne vienne venger fur leurs tefles, la mort
de ces pauures patiens, & que s'ils fe monftroient ti-
mides & éffeminez, ou pleuroient pour les tourmens,
on retourneroit librement en leur pays pour attraper
de fes femmes, ainfi appellent-ils les hommes impa-
tiens & fans courage.

Le feftin eftant finy, l'on les mefna en-uneIl autre 474
grande cabane, où quantité de ieunes filles, & gar-
çons fe trouuerent pour la dance qu'ils firent à leur
mode, dont les deux prifonniers efloient au milieu
qui leur feruoient de chantres, pendant que les autres
dançoient autour d'eux, fi efchauffez qu'ils fuoient de
toutes parts.

Leurs poflures & leurs grimaffes fembloient de De-

mons. Ils frappoient du tallon en terre de telle force
que le bruit en retentiffoit partout, car c'elt leur mo-

s dede fedemenerfort, particulierement les ieunes hom-
t mes qui n'auoient pour tout habit qu'un petit brayer

deuant leur nature.

t Les filles efloient un peu plus decemment couuer-

I /Il

- 437



- 438

tes & plus modefies en leurs adtions, car en dançans
elles auoient les yeux baiffez, & les deux bras le long
de leurs cuiffes eflendus, comme c'eft leur couflume
& non point des Huronnes. le m'oubliois de parler
des violons ou inftrumens muficaux, au fon defquels,
& des chanfons des deux chantres, tout le bransle
alloit, & fe remuoit à la cadence, c'eftoient une gran.-
de efcaille de tortuë, & une façon de tambour de la
grandeur d'un tambour de bafque, compofé d'un cer-
cle large de trois ou quatre doigts, & de deux peaux
roidement eflenduës de part & d'autre, dans quoy
eftoient des grains de bled d'Inde, ou petits caillous
pour faire plus de bruit : le diamettre des plus grande
tambours eft de deux palmes ou enuiron, ils le nom.-

475 ment en Montagnais Chichigouan; ils ne le |l battent
pas comme on faid par deça : mais ils le tournent &
remuent pour faire bruire les caillous qui font dedans,
& en frappent la terre tantoft du bord, tantoft quafi
du plat, pendant que tout le monde dance.

Voyla tout ce qui eft des inftrumens muficaux du
pays, finon qu'il fe trouua quelques petits garçons
affis au milieu de la dance auprés des prifonniers, qui'
frappoient auec des petits baftons fur des efcuelles
d'efcorces à la cadence des autres infIrumens pour
feruir de baffes. Mais quant aux chanfons elles ef-
toient de diuers airs, & au bout de'chacun les chan-
tres crioient toufiours, ho, ho, ho, & les danceurs hé,
hé, hé, & quelquefois ché, ché, ché; & puis tous en-
femble- à la fin de chaque chanfon la voix ho, ho,
coué, coué, roulloit toufiours.

Noftre bon Frere Geruais ayant veu toutes ces cere-
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monies, fut à la fin contraina fortir de la cabane
auant que tout fut acheué, tant pour l'excefliue cha-
leur, que pour la quantité de poudre qui luy offuf-
quoit les yeux.

Le Magicien ou principal Iongleur qu'ils appellent
Manitoufiou, nom commun à tous leurs Sorciers, fut à
la fin fort bien recompenfé de plufieurs danceurs qui
luy donnerent, qui un Caftor, qui une peau de lou-
tre, une robe de chien, de laquelle il fit grand eftat,
puis une de caflor, & une autre d'ours dans l'excel-
lence, voyla comme il fut grandement falarié & payé,
iufques à la va-|ileur de fix ou fept robes de caflors, 476
qui vaudroient en France plus de quatre vingts ef-
cus, au prix que l'on les y achepte.

Tout cecy n'eft pas la fin des myfteres de nos pau-
ures prifonniers, ils ont encores des tours à faire
auapt que de voir la fin de leur tragedie, les barbares
ne font pas fi fort empreffez que de vouloir vuider fi-
toft une affaire où ils trouuent tant foit peu de re-
creation, ou fuiet de feftiner, le ris ou la cuifine leur
eft trop recommandable, & la punition de leurs enne-
mis trop precieufe pour en demeurer là, & s'arrefter
à fi beau ieu, il faut que la fefte foit faite entiere, &
que chacun refte content, qui n'eft iamais pendant
qu'il y a de quoy, i'en parle comme fçauant, & non
pas à la maniere d'un certain Baron, lequel en vou-
lant donner à garder à tout plein de perfonnes de
qualité, auec lefquels nous difnions de compagnie
chez fon Rapporteur, car comme on fut à la fin du
fecond*,il commença à difcourir d'un pretendu voyage
qu'il auoit fait parmy les Sauuages du Canada (not-
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tez il n'y auoit iamais efté) & entr'autre chofe il s'ef-
tendit fort fur la dedudion d'un feflin que les Bar-
bares luy firent (à fon dire) à l'entrée du pays, ie le
laiffay dans les gayes humeurs iufques à la fin que ie
luy demanday, Monfieur ot fes pauures Sauuages
auoient-ils emprunté la vaiffelle, à cela point de ref-
ponfe, mon pauure Gentilhomme demeura muet, &
confeffa qu'il ne m'y croyoit pas fi prés.

477 jj La dance finie, l'on ramena les prifonniers dans la
cabane de Napagabifcou,toù eftoit preparé le fouper
que Macabo fon beau pere luy vouloit faire pour fon
heureux retour, F. Geruais qui fe trouua là prefent
en fut prié, & ne s'en pû excufer, pour ce que comme
ce bon Macabo l'aymoit comme fon petit fils (ainfi
l'appelloit-il) c'euft eflé l'offencer que de l'econduire:
car ces bonnes gens là ne confiderent pas le degouft
que l'on a de leurs fauces, il faut tout prendre en
gré, & tefmoigner le mieux que l'on peut, qu'on eft
fort leur obligé, d'auoir part à leur bonne chere & à
leur amitié, en verité plus fincere que celle de la
plufpart des Chrefliens, aufquels il n'y a à prefent que
tromperie, menfonge & diflimulation, iufques aux
maifons qui femblent les plus faindes, cela n'eft que
trop aueré & cognu, au grand regret de tous les gens
de bien, & des ames vrayement deuotes & candides.

Ce feflin efloit compofé d'un refle de chair d'eslan
de fon Hyuer paffé, moifie & feiche comme du bre-
fil, qu'on mit dans la chaudiere fans la lauer ny net-
toyer, auec des œufs de canars fi vieux & pourris que
les petits y efloient tout formez, & partant fort mau-
uais. On y adioufta encore des poiffons entiers fans
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eftre habillez, puis des pois, des prunes, & du bled
d'Inde, qu'on fit boüillir dans une grande chaudiere,
brouillé & 'remué le tout enfemble auec un grand
auiron.

)Ie vous laifle à penfer quel goufi & quelle cou- 478
leur pouuoit auoir ce beau potage, & s'il fut pas ne-
ceffaire à ce bon Religieux de fe furmonter foy-mefme
pour goufter d'une telle viande, de laquelle il mangea
neantmoins un peu, pour ne pouuoir plus. Apres
quoy il pria pour la deliurance des prifonniers qu'il
voyoit fort ieunes & affamez, fans qu'ils tefm'oignaf-
fent aucun reffentiment de leur capture, non plus
que s'ils euffent eflé en pleine liberté. Et pour ce re-
monftra à tous ces Sauuages là affemblez que puifque
ces pauures Hiroquois ne leur auoient faiEt aucun
defplaifir, il n'eftoit pas raifonnable de les faire mou-
rir ni traitter comme ennemis. veu mefme leur ieu-
neffe, & qu'ils auoient efté pris en pefchant, & non
point en combatant.

A cela ils luv refpondirent qu'il n'y auoit ny paix
ny trefue entr'eux & les Hiroquois, mais une guerre
continuelle, qui leur permettoit d'ufer de toutes for-
tes de rigueurs à l'endroit de ceux qu'ils pouuoient
attraper, & qu'au cas pareil les Hiroquois ufoient des
mefmes cruautez enuers ceux de leur Nation qu'ils
pouuoient prendre, & partant qu'il ne feroit pas rai-
fonnable de laiffer aller ces deux prifonniers -fans
chaftiment, qui portaft moins que la mort, finon
qu'ils vouluffent paffer pour gens effeminez, & de
peu de courage, qui ne fcauoient chaflier leurs enne-
mis, & ainfi furent condamnez ces deux pauures pri-
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479 fonniers à mourir deuanti| toutes les Nations affem-.
blées pour la traite, fans que les prieres de noftre
Frere peuffent rien obtenir pour eux qu'une prolon-
gation de quelques iours, que le Sieur de Champlain,
auec le refte des Capitaines Montagnais deuoient fe
rendre à la traite.

Le lendemain du feflin nous prifmes le deuant, &
fifmes voiles pour le Cap de ViQoire, dit le bon Frere
Geruais, & ne leur fut poffible de paffer l'entrée du
lac Saina Pierre, à caufe d'un vent contraire iufques
au iour fuiuant qu'ils furent iufques au milieu auec
un vent affez fauorable, mais qui changea foudain en
un contraire, qui les obligea de ranger la terre, &
mouiller l'anchre le trauers d'une petite riuiere qui
vient du collé du Sud, ou defia efloient à l'abry plu-
fleurs canots fauuages attendans le beau temps pour
le mefme voyage.

Le vent s'eflant changé en un fauorable, nos gens
leuerent l'anchre, partirent fur les deux heures apres
minuit, & aduancerent iufques au bout du lac, &
lendemain matin apres un petit different furuenu
entre les Mariniers'pour le chemin, à caufe qu'il y a
plufieurs petites Isles, entrecouppées de plufieurs pe-
tites riuieres qui entrent dans de lac, & rendent le
pays beau à merueille, ils arriuerent à la traite, fur
le bord du grand fleuue deuant la riuiere des Ignier-
honons, où quantité de Barbares efloient defia ca-
banez attendans nos Montagnais des trois Riuieres,
auec les Hurons qui n'efloient point encore defcen-

480 dus.|IlSur le foir du mefme iour, les prifonniers ar-
riuerent lefquels furent gardez liez & garottez, l'ef-



pace de deux ou trois iours dans la cabane de leur
hote, pendant lequel temps le Sieur Champlain ar-
riua de Kebec, dans le canot du Capitaine Mahican
Atic, auec fon frere, & deux autres Capitaines dans
un autre canot. Tous les François, & plufieurs Sau-
uages fe refioûyrent 'fort de leur venuë, fous l'efpe-
rance qu'ils pourroient obtenir la deliurance des pri-
fonniers, laquelle le Frere Geruais n'auoit pû obte-
nir, mais il s'y prefenta tant d'obftacles, qu'apres que
ledit fieur de Champlain eut bien debatu pour ce bon
oeuure, un Capitaine Algoumequin mefprifant fes con-
feils, luy dit: Tu veux que l'on deliure ces gens là
qui font nos ennemis, & ie ne le veux pas moy qui
fuis Capitaine, il y a trop long-temps que ie mange
maigre, ie veux manger gras, particulierement de la
chair des Hiroquois, de laquelle i'ay grande enuie &
partant deporte-toy de tes pourfuittes, & nous laiffe
faire iuftice de nos ennemis, car nous ne nous meslons
point de tes affaires.

Puis fur le foir un Capitaine Montagnais nommé
Chimeouriniou autrement par les François le meur-
trier, couppa les cordes aux deux prifonniers, penfant
les faire euader, mais il ne pû. On ne fçait par quel
inflinc, nyquel fuiet le mouuoit à ce faire, finon qu'il
euhi mieux aymé leur donner liberté, qu'ayant eu la
peine de les amener un autre euft la Il gloire de les 481
deliurer, car ils font fur tout ambitieux d'honneur,
& enuieux qu'un aune leur empiete. Le fleur de
Champlain refla fort mefcontanit de cette adtion du
Montagnais & auec raifon, car il auoit un tres-bon
deffein en la pourfuitte de cette deliurance pour la-
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quelle il efloit venu exprés de Kebec, pour ce que
comme il eft croyable, il n'y auoit pas plus beau moyen
pour traiter de paix auec les Hiroquois qu'en deli-
urant leurs prifonniers par le moyen des François.

Ce queconfideré par plufieurs Capitaines Sauuages,
ils tindrent diuers confeils, où affifierent toufiours le
fieur de Champlain, & quelqu'uns des principaux
François, ou* apres plufieurs conteftations il fut re-
folu que l'un des deux prifonniers feroit renuoyé en
fon pays accompagné de deux Montagnais & de quel-
ques François, fi aucun fe prefentoit, pour traitter de
paix par le moyen de ce prifonnier,pendantquel'autre
demeureroit pour oflage iufque à leur retour à Kebec.

Cet arrefticonfola merueilleufement tous les Sauua-
ges portezàla paix,& en remercierent le fieurde Cham-
plain, aduoüantqu'ileftoit un grand Capitaine, digne
de fa charge, & de fort bon iugement, marris que de-
puis vingt Hyuers qu'il hantoit auec eux, il ne s'ef-
toit point efludié à leur langue pour ioüyr de fes con-
feils, & fe communiquer auec eux par foy-mefme, &

482 non par Truchemens, qui fouuent ne rap- Il portent
pas fidellement les chofes qu'on leur dit, ou par igno-
rance ou par mefpris, qui eft une chofe fort dange-
reufe, & de laquelle on en a fouuent veu arriuer de
grands accidens. I'ay dit vingt Hyuers pour vingt
années, c'eft la façon de parler des Montagnais, lef-
quels voulans dire, quel aage as-tu, difent combien
d'Hyuers as-tu paffé, dé mefme au lieu que nous di-
rions deux iours, trois iours, ils difent deux nuids,
trois nuias, comptans par les nuids au lieu que nous
comptons par les iours.
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Sur l'efperance d'une paix prochaine que nos Sau-
uages fe promettoient de ceft Ambaflade, ils ordon-
nerent des dances, des feftins, & diuers petits ieux,
en quoy ils fe firent admirer par les François qui y
prenoient un fingulier plaifir, nommement la ieu-
netTe. Mais comme on efloit occupé à ces esbats- voicy
arriuer une double chalouppe de Gafpey conduitte par
des François qui donnerent aduis au fleur de Cham-
plain, de l'arriuée du fieur du Pont, & de fon petit-
fils le fieur Defmaretsà Kebec, mais que le nauire du
R. P. Noirot lefuite ne paraiffoit point, & faifoit
douter de quelque naufrage, ou mauuaife rencontre,
neantmoins qu'il leur èfloit arriuédesviures defchar-
gez à Gafpey, & qu'il efloit neceffaire que le R. P.
Lallemant defcendit à Kebec, pour les enuoyer que-
rir au plus toft.

A ces nouuelles on aduifa d'enuoyer I| prompte- 483
ment le prifonnier Hiroquois, le Capitaine Chimeou-
riniou, un autre Montagnais, nommé par les Fran-
çois Maiftre Simon, & un Hiroquois de Nation, le-
quel ayant efté pris fort ieune, & donné à une femme
vefue qui l'adopta pour fon fils, efttoufiours demeuré
depuis en leur pays, & affedtionné à ce party. Ils de-
manderent d'efltre affiftés de quelques François, par
une prudence politique, que s'il venoit faute d'eux, &
des François tous les autres François fuffent obligez
par honneurde fe ioindre à eux, & prendre vengeance
de leurs hommes contre les Hiroquois, en quoy ils fe
pouuoient tromper, car on n'eft pas fi efchauffez icy
que de prendre part dans les interefts de ces pauures
gens, finon par ceremonie, ou par quelque profit.
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Le Frere Geruais m'a dit qu'il eufl bien defiré d'y
aller, & fe fufi volontiers offert s'il euft eflé en lieu pour
en auoir l'obedience, & par permiffion du R. Pere
lofeph, mais qu'en eflant trop esloigné, il luy en refla
feulement le defir & la bonne volonté d'y aller hafar-
der fa vie pour Dieu, & y cognoiftre le pays.

Plufieurs François s'offrirent bien d'y aller, mais
auec des conditions fi defaduantageufes qu'on les ef-
conduit tous, excepté un nommé Pierre Magnan, le-
quel prodigue de fa vie contre l'aduis de fes amis fe

484 mift en chemin auec le prifonnier, & les|Il trois Mon-
tagnais moyennant douze efcus qu'on luy deuoit don-
ner à fon retour, auec tout le profit de fes Caftors, qui
eftoit affez peu pour un fi perilleux voyage, qui en
effet, leur fut funefte & malheureux, car ils y furent
tous quatre miferablement condamnez à mourir, puis
mangez par les Hiroquois.

Le François eftant d'accord pour fon voyage, Chi-
xmfeouriniou fe difpofa auffi auec les autres pour par-
ti r, & affeura le fleur de Champlain, & tous les autres
François, & Barbares, que affeurement ils reuien-
droient dans vingt nuiéas,& que s'ils en tardoient plus
de vingt cinq, feroit figne qu'ils feroient arrefiez ou
morts, Qgiýombez malades en chemin, puis partirent
le jour dela Saina.qe. Magdelene pour le pays des Hi-
roquois, & le Reuerend Pere Lallemant, auec le flieur
de Champlain pouf leur retour à Kebec, pendant que
le Frere Geruais refta encore à la traitepour un temps.



| De la creance, Religion oufuperjlitions des Hu- 485
rons. -Du Createur, & de fa nere.grand.-Des
ames'des deffunds, & des prefens & aumofnes qu'ils
font à leur intention. -De certains efprits auf-
quels ils ont recours, & des anzes des chierrs, &
des chofes inanimées.

CHAPITRE XXX.

Encor que Ciceron aye dit, parlant de la nature des
Dieux, qu'il n'y a gent fi fauuage, fi brutale, ny fi
barbare, qui ne foit imbuë de quelque opinion d'iceux
& n'aye ce fentiment naturel d'une nature fuperieure
à celle de l'homme, qui le porte à quelque forme d'a-
doration de Religion, & de culte interieur, ou exte-
rieur pour en tefmoigner les recognoiffances, neant-
moins nos Hurons, & Canadiens, femblent n'en auoir
aucune pratique ny exercice, que nous ayons pû def-
couurir, car encor bien qu'ils aduoüent un premier
principe & Createur de toutes chofes, & par confe-
quent une Diuinité, auec le refte des Nations, fi efl-
ce qu'ils ne les prient d'aucune chofe, & viuent Il 486
prefque en beftes, fans adoration, fans Religion & fans
vaine fuperftition fous l'ombre d'icelle.

De Temple ny de Preftres, il ne s'en parle point
entr'eux nom *plus que d'aucunes prieres publiques
ny communes, & s'ils en ont quelqu'unes à faire, ou
des sacrifices, ce n'eft pas à cette premiere caufe, ou
premier principe qu'ils les adreffent, mais à .de cer-
tains efprits puiffants qu'ils logent en des lieux parti-

29.
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culiers, aufquels ils ont recours, comme ie vous diray
cy apres.

Pour les Diables & malins efprits, ils en croye4t
des nombres infinis, & les redoutent fort, car
leurs* attribuent la caufe principale de toutes leurs
maladies & infirmitez, qui faid que quand dans un
village il y a nombre de malades, ils ordonnent des
bruits & tintamarres pour les en dechaffer, croyans
que ces bruits font capables d'efpouuenter les De-
mons, comme ils feroient une troupe d'oyfeaux, ou
despetits enfans.

Ils n'ont ny Dimanches ny Fefles, fi-non celles
qu'ils ordonnent pour quelque ceremonie, car ils ef-
timent tous les iours egaux & auffi folemnels les uns
comme les autres, & ne font non plus diftindion de
fepmaines, mais feulement de mois par les Lunes, des
quatre faifons de l'année, & des années entieres.

487 il Or comme il y a diuerfes Nations, & Prouinces
de Barbares, Sauuages, auffi il y a diuerfité de cere-
monies, d'opinions, & de croyance fainde, car n'eflans
pas efclairez de la lumiere de la foy, & de la cognoif-
fance entiere du vray Dieu, dans leurs tenebres cha-
cun fe forge des obferuations, desceremonies, & une
diuinité, ou Createur à fa pofle, auquel neantmoins
ils n'attribuent point une puiffance abfoluë fur toutes
chofes, comme nous faifons au vray Dieu, car leur en
parlant ils le confeffoient plus grand feigneur que leur
Yofcaha, qu'ils croyent viure prefque dans la mefme
infirmité des autres hommes, bien qu'eternel.

Les Indiens de diuerfes Prouinces plus meridiona-
les de noftre mefme Amerique, firent iadis eledion de

/k
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leurs Dieux, auecquelque confideration, tenant pour
Deitez les chofes dont ils receuoient quelque profit,
tels qu'eftoient ceux qui adoroient la terre, & l'appel-
loient leur bonne mere, à caufe qu'elle leur donnoit
fes fruias; les autres l'air, pour ce difoient-ils, qu'il
faifoit viure les hommes par le moyen de la refpira-
tion; les autres le feu, à caufe qu'il leur feruoit à fe
chauffer, & à leur apprefler à manger; les autres le
mouton, pour le grand nombre de trouppeaux qu'ils
nourriffoient en leurs paflurages; les autres le maiz,
ou leur Il bled d'Inde, pour ce qu'ils en faifoient du 488
pain; & les autres toutes fortes de legumes, & de
fruids, que leur pays produifoit.

Mais à le prendre en general, ils recognoiffoient la
mer pour la plus puiffante de toutes les Deitez, & l'ap-
pelloient leur mere. Voyla comme tous ces Payens &
Barbares parmy leur* Deitez, en ont touflours reco-
gnu quelqu'une de plus grande puiflance, dont la
mefme chofe fe recognoifi entre nos peuples Hurons,
bien qu'ils ne les adorent auec des ceremonies fi par-
ticulieres des anciens Payens.

Ceux qui habitent vers Miskou'& le Port Royal,
au rapport du fleur Lefcot, croyent en certain ef-
prits *, qu'ils appellent Cudoüagni, & difent qu'il
parle fouuent à eux, & leur dit le temps qu'il doit
faire. Ils difent que quand il fe courrouffe contr'eux,
illeur-iette de la pouciere aux yeux. Ils croyent auffi
quand ils- trefpaffent, qu'ils vont és Efloilles, puis
vont en de beaux champs verts, pleins de beaux ar-
bres, fleurs & fruias tres-fomptueux & delicats.

Pour les Souriquois, peuples errants, leur creance
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efn que veritablement il y a un Dieu qui a tout creé,
& difent qu'apres qu'il eut fait toutes chofes, il les mit

489 en terre, d'où fortirent hommes & femmes, Il qui ont
multiplié au monde iufques à prefent. En fuitte de
quoy il demanda* à un Sagamo s'il ne croyoit point,
qu'il y eut un autre qu'un feul Dieu, un fils, une
mere, & le Soleil, qui efloient quatre, neantmoins que
Dieu efloit par deffus tous: mais que le Fils efloit bon
& le Soleil, à caufe du bien qu'ils en receuoient; mais
la Mere ne valoit rien & les mangeoit, & que le Pere
qui en Dieu, n'efloit pas trop bon par les raifons que
ie diray cy apres.

Puis dit: anciennement il y eut cinq hommes, qui
s'en allerent vers le Soleil couchant, lefquels rencon-
trerent Dieu, qui leur demanda: où allez-vous ? ils
refpondirent: nous allons chercher nofire vie. Dieu
leur dit, vous la trouuerez icy, ils pafferent plus oul-
tre fans faire eflat de ce que Dieu leur auoit dit, lequel
prit ne pierre & en toucha deux qui furent tranf-
muez en pierres. Et il demanda de rechef aux trois
autres où allez-vous ? & ils refpondirent comme à la
premiere fois: & Dieu leur dit de rechef: ne paffez
plus outre vous la trouuerez icy: & voyans qu'il ne
leur venoit rien ils pafferent outre, & Dieu prit deux
balons defquels il toucha les deux premiers, qui fu-
rent tranfmuez en ballons & le cinquieme s'arrefla ne
voulant paffer plus outre. Et Dieu luy demanda de
rechef: où vas tu? ie vay chercher ma vie, demeure,
& tu la trouueras : il s'arrefla fans paffer plus outre.
Et Dieu lui donna de la viande & en mangea. Apres
auoir faié bonne chere, il retourna auec les au-
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tres Sauuages, & leur ra- Il conta tout ce que deffus. 490
Ce Sagamo fift encore ce plaifant difcours à ce Fran-

çois. Qu'une fois il y auoit un homme qui auoit quan-
tité de tabac, & que Dieu dit à cet homme & luy de-
manda où eftoit fon petunoir, l'homme le prit & le
donna à Dieu qui petuna beaucoup, & apres auoir
bien petuné il le rompit en plufieurs pieces: & l'hom-
me luy demanda :.pour quoy as-tu rompu mon petu-
noir, & tu vois bien que ie n'en ay point d'autre: &
Dieu en prit un qu'il auoit & le luy donna luy difant:
en voyla un que ie te donne, porte-le à ton grand Sa-
gamo, qu'il le garde, & s'il le garde bien, il ne man-
quera point de chofe quelconque ny tous fes compa-
gnons: cet homme prit le petunoir qu'il donna à fon
grand Sagamo, & durant tout le temps qu'il l'eut, les
Sauuages ne manquerent de rien du monde: mais
que du depuis ledit Sagamo auoit perdu ce petunoir,
qui eft l'occafion de la grande famine qu'ils ont quel-
quefois parmy eux. Voila pourquoy ils difent que
Dieu n'eft pas trop bon, ayant fondé toute leur abon-
dance fur un Calumet de terre fragileý & que les pou-
uant fecourir il les laiffoit fouffrir au delà de toutes
les autres Nations.

La croyance*en general' de nos Hurons (bien que
tres-mal entenduë par eux mefmes & en parlent fort
diuerfement,) eft que le Createur qui a faid tout ce
monde,s'appelle Youskeha, & en Canadien Atahocan,
ou Attaoüacan, lequel a encore fa mere grand, nom-
mée Eataentfic: leur dire qu'il n'y a point d'appa-
rence, qu'un Dieu I qui a efté de toute éternité, aye 491
une mere grand & que cela fe contrarie, ils demeu-
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rent fans-replique, comme a tout le refle de leur creance.
Ils difent qu'ilsdemeurent fortloin,n'en ayans neant-.
moins autre certitu idiognoiffance que la traditiue
qu'ils tiennent de pere en fils, & le recit qu'ils aile-
guentleur en auoir efléfaid par un Attiuoindaon, qui
leur a donné à entendre l'auoir veu & les vefliges de
fes pieds imprimées fur un rocher au bord d'une ri-
uiere qui auoifine fa demeure, & que fa maifon ou
cabane eft faide au model des leurs,y ayant abondance
de bled & de toute autre chofe neceffaire à l'entretien
de la vie humaine. Que Eataentfic & luy fement du
bed, trauaillent, boiuent, mangent, dorment, & font
lafcifs comme les autres; bref ils les figurent tous tels
qu'ils font eux mefmes.

Que tous les animaux de la terre font à eux& com-
me leurs domeftiques. Que Youskeha, eft tres-bon &
donne accroiffement à tout, & que tout ce qu'il faia
eft bien faia, & nous donne le beau temps & autre
chofe bonne & profpere. Mais à l'oppofite que fa mere
grand eft mefchante, & gafle fouuent tout ce que fon
petit fils a faid de bien.

D'autres difent, que cette Eataentfic eft tombée du
Ciel, oi il y a des habitans comme icy, & que quand
elle tomba elle efloit enceinte. Qu'elle a faid la terre
& les hommes& qu'auec fon petit fils Youskeha, elle
gouuerne le monde. Que Youskeha, a foin des viuans

492 & des chofes qui concernent la vie, Il & par confe-
quent ils. difent qu'il eft bon. Eataentfic à*foin des
ames, & parce qu'ils croyent qu'elle faia mourir les
hommes, ils difent qu'elle eft mefchante & non pas
pour le mauuais temps,.comme difent d'autres, ou

ýji



pour bouleuerfer tout ce que fon petit fils fait de bien.
Voila comme ils ne s'accordent pas en leur penfée.

Un iour difcourant en la prefence des Sauuages de
ce Dieu terreftre, pour leur donner une meilleure
croyance & leur faire voir leur abfurdité, entre autre
chofe ie leur dis, que puifque ce Dieu n'efloit point
dans le Paradis, demeuroit fur la terre & ne s'eftoit pû
libérer des neceffitez du corps, qu'il falloit par confe-
quent & neceffairement, qu'il fut mortel & qu'enfin
apres eftre bien vieil il mourut & fut enterré comme
nous autres, & de plus que ie defirois fort fauoir le lieu
qu'il auoiýesleu pour fa fepulture, afin de pouuoir luy
rendre les derniers deuoirs au cas qu'il mourut pen-
dant nofIre feiour en leur païs. Ils furent un long-
temps à fongerauant que de me vouloir refpondre, fe
doutant bien que ie les voulois furprendre, & que dif-
ficilement fe pourroient-ils defuelopper de ce piege
fans y engager leur honneur, qu'ils defiroient hon-
neftement & prudemment fauuer. Un ieune homme
de la bande, plus hardy que les autres, apres un long
filence entreprit la difpute & dit: que ce Dieu Youf-
keha auoit eflé auant ceft Uniuers, lequel il auoit creé
& tout ce qui efloit en iceluy, & que bien qu'il vieil-
liffe comme tout ce qui eft | Ide ce monde y eft fuied, 493
qu'il ne perdoit point fon eftre & fa puiffance, & que
quand il effoit bien vieil il auoit le pouuoir de fe ra-
ieunir tout à un inflant & de fe transformer en un
ieune homme de vingt-cinq à trente ans, & par ainfi
qu'il ne mourroit * iamais & demeuroit immortel,
bien qu'il fut un peu fuied aux neceffitez corporelles
comme le refle des hommes.
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En fuitte ie leur demanday, quel feruice ils luy ren-

doient,& quellç forme de priere ils lur offroient eftant
leur Createur &bienfai&eur. A cela point de refponce,
linon qu'il n'auoit que faire de rien, & qu'il efloit trop
esloigné pour luy pouuoir parler ou le prier de quel.
que chofe.

Pourquoy donc ufez-vous de prieres, & offrez-vous
des prefens à de certains efprits que vous dites refider
en des riuieres & rochers, & en plufieurs autres cho-
fes materielles & fans fentiment, pour ce, dit-il que
non feulement les hommes & le.s autres animaux ont
l'ame immortelle> mais auffi toutès les chofes mate-
rielles & fansfentiment entre lefquelles il y en a qui
ont de certains efprits particuliers fort puiffans, qui
peuuent beaucoup pour noftre confolation fi nous les
en requeronsenla prefence des chofes qu'ils habitent,
car bien qu'ils n'apparoiffent point à nos yeux ils ne
laiffent pas d'operer & nous faire fouuent reffentirles
effeas de leur puiffance, en exauçant nos prieres. Que
fi nous en prions d'abfens, comme lors que nous
prefchons les poiffons dans nos cabanes, les rets ou

494 l'efprit des fil- Il lets le rapportent aux poiffons, qu'ils
prient de donner dans nos pieges ou d'efquiuer la
main de ceux qui iettent de leurs os au feu, de ma-
niere que fi nos Predicateurs font excellens Orateurs,
nous fommes affeurez d'en auoir à force, ou rien du
tout fi on a ietté,de leurs os au feu, ou commis quel-
que autre infolence en la prefence des filets, folie auffi
grande que celle des Montagnais, qui n'ozent refpan-
dre à terre le pur fang d'un Caftor, cioyans que s'ils
l'auoient faiat ils n'en pourroient plus prendre.
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Pour reuenir à noftre difpute du vieil Youskeha
raieuny, ils ne fceurent à la fin plus que refpondre,
& fe confefferent vaincus, ignorans le vray Dieu &
Createur de tgutes chofes, dont les uns fe retirerent
de honte, & d'autres qui s'eftoient embrouïllez fe
tindrent au tacet, qui nous fit cognoiftre qu'en effed
ils ne recognoiffent & n'adorent aucune vraye Diui-
nité ny Dieu celefle ou terreftre, duquel ils puiflent
rendre quelque raifon, & que nous puiflions fçauoir,
car encore bien qu'ils tiennent tous en general Youf-
keha pour le premier principe & Createur de tout
l'Uniuers auec Eataentfic, fi eft-ce qu'ils ne lui of-
frent aucunes prieres, offrandes ny facrifices comme à
Dieu, & quelqu'uns d'entr'eux le tiennent fort im-
puiffant, au regard de nofire Dieu, duquel ils ad-
miroient les oeuures.

Ils ont bien quelque refpea particulier à ces de-
mons ou efprits qu'ils appellent Oki, mais c'eft en la
mefme maniere que nous auons le nom d'Ange, dif-
tinguans le bon du mauuais, il car autant eft abomi- 495
nable l'un, comme l'autre eft venerable. Auffi ont-ils
le bon & le mauuais Oki, tellement qu'en pronon-
çant ce mot Oki ou Ondaki, fans adionion, quoy
qu'ordinairement il foit pris en mauuaife part, il
peut, fignifier un grand Ange, un Prophete ou une
Diuinité, auffi bien qu'un grand diable, un Medecin
ou un efprit furieux & pofledé.

Ils nous y appelloient auffi quelquesfois, pource
que nous leur enfeignions des chofes qui furpaffoient
leur capacité & les faifoient entrer en admiration, qui
ef1oit chofe ayfée veu leur ignorance.
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Ils croyent qu'en effed il y a de certains efprits qui
dominent en un lieu, & d'autres en un autre, les uns
aux riuieres, les autres aux rochers, aux arbres, au
feu & en plufieurs autres chofes materielles, auf-
quels ils attribuent diuerfes puiffances & authorités,
les uns fur les voyages, les traides & commerces, les
autres à la pefche, à la guerre, aux feflins, és mala-
dies & en plufieurs autres affaires & negoces.

Ils leur offrent parfois du petun & quelque* fortes
de prieres & ceremonies ridicules, pour obtenir d'eux
ce qu'ils defirent, mais le plus fouuent fans profit;
il n'y a que les demons qui ne-foient pas les bien-ve-
nus chez eux., lefquels ils chatlent de leur village à
force'de bruits, pour ce qu'ils leur caufent toutes leurs
maladies à ce qu'ils difent. Et en effed mon grand
oncle Auoindaon, eflant tombé malade me prioit de
fort bonne grace de ne permettre pas que le demon le
fift mourir.

496 il Ils m'ont monfiré plufieurs puiflans rochers fur
le chemin de Kebec, aufquels ils croyent prefider
quelque efprit,^& entr'autres ils me monftrerent un
à quelque cent cinquante lieues de là, qui auoit comme
une tefle & les deux bras esleuez en haut, & au ven-
tre'au milieu de ce grarid rocher il y auoit une pro-
fonde cauerne de tres-difficile accès. Ils me vouloient
perfuader & faire croire à toute force auec eux, que ce
rocher auoit eflé autrefois homme mortel comme
nous, & qu'esleuant les bras & les mains en haut, il
s'efloit metamorphofé en cette pierre, & deuenu à
fucceffion de temps un fi puiffant rocher, lequel ils
ont en veneration & luy offrent du petun en paffant



par deuant auec leurs canots , non toutes les fois,
mais quand ils dottent que leur voyage doiue reuf-
fir; & lui offrant ce petun qu'ils iettent dans l'eau
contre la roche mefrne, ils luy difent: tien prend
courage & fay que nous ayons bon voyage, auec
quelques autres paroles que ie n'entetids point, & le
Truchement Bruslé duquel nous auons parlé au cha-
pitre precedent nous dit. (à fa confufion) d'auoir une
fois fait pareille offrande auec eux (de quoy nous le
tançâfmes fort) & que fon voyage lùy fut plus profi-
table qu'aucuns autres qu'il ait iamais faia en tous
ces pais-là.

C'eft ainfi que le Diable les amufe, les maintient &
les conferue dans fes filets & en des fuperftitions ef-
tranges, leur prefiant ayde & faueur-(comme à gens
abandonnez de Dieu) felon la croyance qu'ils luy ont
en cecy, comme | aux autres ceremonies & forcelle- 497
ries, que leur Oki obferue & leur faid obferuer pour
la guerifon de leurs maladies & autres neceffitez.

Ils croyent l'immortalité de l'âme, auec tous les au-
tres peuples fauuages, fans faire diftinaion du bon ou
du mauuais, de gloire ou de chalfiment, & que par-
tant de ce corps mortel, elle s'en va droide du coflé
du Soleil couchant, fe refionir & dancer en la pre-
fence d'Youskeha & de fa mere grand Eataentfic, par
la route des efloilles qu'ils appellent Atiskeinandaha-
tey & les Montagnais Tchipai Meskenau, le che-
min des ames, & nous la voye La&ée ou l'efcharpe
efloilée & les fimples, gens le chemin de Saint lac-
ques. Ils difent que les ames des chiens & des autres
animaux y vont auffi par le cofté du Soleil leuant, (à
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ce que difent les Montagnais), qui croyent aller apres
leur mort en un certain lieu où elles n'ont aucune
neceflité.*Ie demanday à nos Hurons, quelle efloit la
rmute des ames des chiens, & fi elle efloit autre que
celle des hommes, ils me dirent qu'ouy, & me monf-
trans certaines eftoilles proches voifines de la voye
La&ée, ils me dirent que c'eftoit là le chemin
qu'elles tenoient, lequel ils appellent Gaguenon an-
dahatey, le chemin des chiens, c'eft à dire que les
ames des chiens vont encores feruir les ames de leurs
maifitres en l'autre vie, ou du moins qu'elles demeu-
rent auec les ames des autres animaux, dans ce beauý
pais d'Youskeha ot elles fe rangent toutes, lequel pais
n'eft habité que des ames des animaux raifonnables
& irraifonnables,~ & celles des haches, coufleaux

498 Il chaudieres & autres chofes, qui ont efté offertes aux
deffuns, ou qui font ufées, confommées ou pour-
ries fans qui* s'y mesle aucune chofe qui n'ayt pre-
mierement goufté de la mort ou de l'aneantiffement,
c'eftoit leur ordinaire refpoçkfe, lorfque nous leur di-
fions que les fouris mangeoient l'huyle & la galette,
& la rouille & pourriture le refte des infitrumens,
qu'ils enfermoient auec les morts dans le tombeau.
Ils croyent de plus que les ames en l'autre vie bien
qu'immortelles ont encores les mefmes neceffitez du
boire & du manger, de fe veflir, chaffer & pefcher,
qu'elles auoient lorfqu'elles eftoient encores reueflues
de ce corps mortel, & que les ames des hommes vont
à la chafie des ames des animaux, auec les ames de
leurs armes & outils, fans qu'ils puiffent donner rai-
fon de tant de fottizes, ny fi*les ames des caflors &



eslans qu'ils tuent à la chaffe pour leur nourriture,
ont encore une autre ame, ou fi elles engendrent pour
conferuer leur efpece, car on ne peut efperer beau-
coup de raifon de gens nais & nourris dans l'igno-
rance groffiere du Paganifme, fi premierement elles
n'ont efté igruiles en l'efcole de tefus Chrift, & aux
fciences qui nous font neceffaires, c'eft pourquoy il en
faut auoir compafion, & croire que fi nous fuffions
naiz de mefmes parens barbares, nous ferions de
mefmes eux & peut eftre encore pis.

Nous leur parlions fouuent du Paradis & comme
la demeure des bien heureux eftoit dans le Ciel auec
Dieu, ot ils n'ont aucune ne-il ceffité & viuent touf- 499
iours contans. Ils trouuoient cela fort bien & nous
en demandoient le chemin, mais ils abhorroient celuy
de l'enfer, remply de diables, de feu & de mefchans.

I'ay trouué excellentque dans toutes leurs fuperfli-
tions & foins qu'ils ont des trefpaffez ils ne facrifient
aucune perfonne, comme fouloient iadis faire les peu-
ples du Peru en la mort de leur Roy & de leurs Caci-
ques, qui efloient leur Souuerain Preftre, & auffi
pour la guerifon des malades & le bon fuccez de leurs
entreprifes, car lorfque le Iloy Guynacapa mourut, il
y eut mille perfonnes de fa maifon1qui furent tuez &
enfeuelis auec luy pour le feruir en l'autre vie: & la
raifon pourquoy ils enterroient ainfi leurs familles &
leurs richeffes auec eux, efloit pource qu'il leur fem-
bloit quelquesfois voir ceux qui eftoient morts aller
par leurs poffefflions, eftans parez de ce qu'ils auoient
emporté auec eux, & accompagnez de leur famille, à
raifon de quoy fe perfuadans qu'en l'autre vie on a

499
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befoin de feruice, d'or, d'argent, & de viures, ils les
en pouruoyoient le mieux qu'ils pouuoient, comme
font nos Hurons les leurs de ce qu'ils peuuent.

-Il me vient de refouuenir que lorfque ie parlois au
commencement à nos Hurons de la demeure de Dieu,
du Ciel, du Paradis, ou' felon l'Apoftre l'oil n'a point
veu, ny l'entendement humain ne fçauroit compren-
dre les biens que Dieu a preparé à ceux qui l'ayment,
ils me refpondoient qu'il ne pouuoit faire beau au
lieu d'où la neige, la gresle & la pluye venoient '*-

00 m g içanq oit u aradis, tant ils
efloient mauuois Aftrologues, mais comme ie ne féa-
uois pas moy-mefme comme toutes ces influences fe
forment en l'air, pour n'auoir iamais eftudié en auf-
cune de ces fciences, ie me feruis d'un liure que ie
portois.toufiours auec moy; pour leur donner à en-
tendre, aydé du Truchement, & leur dis: premiere-
ment, que le Paradis la demeure des bien heureux
faifoit l'unziefmë Ciel & qu'au'deffous d'iceluy il y en
auoit dix autres.

Que le tonnerre efloit un efclat d'une exalaifon
enfermée entre deux nuées froides, fortant auec effort
pour fuyr fon contraire (ce n'efl donc point un oy-
feau comme ils penfent). Que l'efclair, eft une exalai-
fon enflammée, prouenante de la rencontre & conflis
des nuées, & la foudre une exalaifon pareille à l'ef-
clair, à fçauoir: toute flamboyante, faifant brefche à
la nuée, auec un tres-foudain & grand effort, & a cecy
pardeffus l'efclair, qu'elle defcend iufques icy bas.

Mais quant aux nuées, ie leur en dis en begayant,
toufiours affiftédu Truchement ce que mon liure por-



toit, qu'elles efioient un ramas & affemblage de plu-
fleurs vapeurs extraides de l'eau, & ce en la moienne
regior de l'air, & que la pluye efloit une effuflon
d'eau tombant ça bas, prouenant de la diffolution des
nuées par la chaleur du Soleil, ou par le choc qu'elles
font l'une contre l'autre par l'impetuofité des vents.

Ils me demanderent en fuitte bien quafi auffi igno-
ra qu'eux-mefmes, car à peipe ay-ie fçeu decliner
mon nom e * ILay¯ïfWôùns un

aiftre, pour ce que la liberté m'ef-I toit plus. chere 5oi
que la fcience & mon propre contentement affez in-
nocent, que tout le Latin & l'eloquence d'un Ciceron.
O mon Dieu que la ieuneffe eft mauuais iuge de fon
bieri. Ie leur dis que mon liure m'enfeignoit que la
neige eftoit une impreffion aqueufe engendrée de
nuées gelées par le froid, laquelle venant à fe'diffou-
dre, tomboit à flocons iufqu'icy bas,'& que la gresle
n'eftoit autre chofe qu'une pluie congeléeetn l'air à
mefure qu'elle defcouloit de la nuée. Voyez fi mon
Eure dit vray, & ne m'interrogez point là deffus, car
comme ie vous ay dit, ie n'ay iamais rien fceu, finon
qu'il vaut mieux cognoiftre Iefus Chrift & ignorer
toutes chofes, que de fçauoir toutes chofes & ignorer
lefus Chriit.

Pour la quantité de la terre confiderée en fon globè,
on la tient de tour, 11259. lieuës françoifes. Et par
ainfi eflant comparée au Ciel des efloiles fixes, elle
n'eft qu'un point, & comme un grain de Coriandre
enuironné d'un cerne diftant dix mille pas efgalement
de luy, qui eft à dire, que la terre eft merueilleufe-
ment petite, encore qu'elle noùs femble grande,& que
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les Roys & les Princes qui ne font que des petits
fourmis au regard de Dieu, ont grand tort d'entre-
prendre guerre & mettre en hazard leur propre falut,
pour fi petite chofe qu'ils ne peuuent à peine poffeder,
que la mort ne les engloutiffe.

Ie paffe les bornes d'un homme fans efaude, mais il
faut que ie die encore cecy, que i'ay tafché faire fça-

0o uoir à mes Hurons, que la Lune eft il eflimée qua-
rante fois plus petite que le globe de la terre, & en
eft esloignée de olante mille deux cents treize lieuës.
Mais releuons noatre ton plus haut & portons noftre
penfée iufques'a ce beau Soleil, qui nous efclaire &
rauit nofIre confideration, iufques à l'eflimer quelquç
eofe de diuin, i'entends les Payens, & nous trouue-
rons fi les liures ne nous trompent, qu'il eft 166. fois

plus grand que le globe de la terre, par ainfi le Soleil
eft prés de fept mille fois plus grand que la Lune. Et
par opinion on tient aufli que le Soleil eatant monté
au plus haut point, efit dix-huia fois plus loin de la
terre que la Lune. Et pour le comble de fon honneur
on l'appelle le Roy des eftoilles fixes & errantes, ef-
tant le plus grand de tous les corps celeftes, le plus
lumineux & chaleureux fans comparaifon, & apres
cela ie n'ay plus de loüange à luy dire, finon qu'il eft
la figure & l'ombre de nofire vray Soleil de iuflice,
Lefus qui fai& du bien aux bons & aux mauuais fans
diflinaion du fidel ou de l'infidel, mais bien heureux
celuy qui a toufiours fon coeur & fa penfée en luy.



De la creance & vaines opinions des Montagnais de
diuerfes deiteî. De la creation du monde, & du
flux & reflux de la mer.

CHAPITRE XXXI.

le penfois au commencement ne faire qu'un chapi-
tre de lacreance des Hurons & de Il celle des Monta- 5o3
gnais, mais comme ie l'ay veu groffir fous ma plume
au delà de mon deffein i'ay brizé au milieu de la car-
riere & faia d'un grand chapitre deux petits, afin que
l'on puiffe mieux comprendre ce que ie dis, car la
multitude de la matiere offufque l'efprit & empefche
l'entendement de la bien conceuoir, & partant l'on -

ne trouuera pas mauuais qu'uns * de mes chapitres
font abregez, plus faute de rhetorique que de matiere,
ô qu'il y- a de perfonnes riches en paroles-& en elo-
quence, qui diroient des merueilles où je me trouue
muet, c'eft mon imperfeaion & mon deffaut d'eftude.
I'auois autrefois appris beaucoup de petits contes
fabuleux, touchant la creation du monde & le deluge
uniuerfel, qùe tiennent nos Hurons, lefquels me
font efchappez de la memoire, & de ma plume peur
de me meprendre, mais ie diray auec plus d'affeurance
ce peu que i'en ay fçeu de nos Montagnait, pour en
auoir eu la memoire rafraichie en difcourant auec
nos Freres.

Mais au prealable, il faut que ie vous die de nos
Canadiens ce que i'ay remarqué en nos Hurons, *
qu'il n'y a ny accord ny apparence en ce qu'ils nous

3o
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content des Deitez ou caufes fupremes qu'ils.reco-
gnoiffent, Autheurs, Createurs & Reparateurs de
cet Uniuers, car4fi l'un dit une chofe d'une façon,
l'autre en parle tout autrement, & ay veu en eux ce
qui fe dit des heretiques de noftre temps, defquels fi
les uns aduoüent Caluin ou Luther pour leur Apof-.

504 tre, les autres les reiettent comme des vilainsil& in-
fames, qui n'ont faia banqueroute à l'Eglife que pour
leur ventre, ainfi en eft-il generalement de tous les
defuoyez, i'ay fceu mefme d'un honnefte homme qui
a demeuré deux ans à Conifantinople, qu'il y a des
Turcs qui fe gauffent plaifamment, mais en cachette,
de leur Mahomet, & d'autres le tiennent pour le prq-
mier Prophete de Dieu, & Iefus Chrift pour le fecond,
c'eft le mal-heur de ceux qui ne fuiuent point la vertu
& n'ont point Dieu pour but de leurs a&ions, de fe
tromper de la forte.

Nos Montagnais recognoiffent trois Deitez, fçauoir
Atahocan, fon fils & Meffou, reprefentant l'image de
la tres-fainae Trinité, mais il faut dire de plus qu'ils
confeffent une mere, à laquelle ils ne donnent point
de nom, d'autant qu'elle ne gouuerne rien & femble
reprefenter en quelque chofe la Mere de Noftre Sei-
gneur Iefus Chrift. I'ay leu autrefois Phifloire de la
Chine, où i'ay remarqué qu'entre leurs principales
Idoles,.ils en ont une qui a trois teftes, lefquelles fe
regardent l'une Pautre comme n'ayant qu'une mefme
volonté, puifiance, aage & authorité, quoy que dif-
tindes, non plus que le Pere n'eft pas le Fils, ny le
Fils le S. Efprit, un feul Dieu en trois perfònnes.

Nos Montagnais attribuent la creation & legouuer-



nement du Ciel à Atohacan *, mais ils font encores
dans les admirations comment il l'a pu faire, veu fa
hauteur, la quantité des planettes & les Cieux d'infi-
nies diftances, où nous ne pouuons aller qu'auec la
penfée.

||Quelqu'uns ont voulu dire que le fils auquel ils 5o5
ne donnent point de nom particulier, gouuerne la
terre & la mer, mais d'autres & auec plus d'appa-
rence en attribuent la creation, la conferuation & le
gouuerrernent à Meffou, lequel Mellou eft quelquefois

pris pour un bon Ange, car ils difent qu'il eft touf-
iours auec eux, & le Manitou auffi. Ils tiennent ces
Deitez tres-riches, & qu'elles ne peuuent iamais
auoir de neceflité, ayans puiffance de leur ayder, bien
qu'ils ne leur offrent ny facrifices ny prieres, comme
nous faifons à nofire Dieu.

Ils difent qu'ils font venir le beau temps & la pluye
quand il eft neceffaire,'mais fi la chofe arriue hors de
faifon, ou qu'elle apporte du dommage à leur bled, à
leur chaffe ou à la pefche, ou qu'il fe faffe de grands
coups de vents qui les empefchent de nauiger, ils
attribuent tout ce mal-là au Manitou, qui eft le Dia-
ble, lequel ils difent eftre toufiours mefchant.

Pour la creation ils tiennent qu'auant que les Deitez
euffent formé ce monde, elles efloient toutes trois
dans un canot fur les eauës auec une petite befte,
qu'ils appellent Achagache, qui peut eftre comme une
blette un peu plus groffe, & que la iettant à l'eau elle
alla au fond, d'où elle rapporta en fes pieds un peu
de terre, de laquelle Meffou en prift une partie & en
fit une boulle toute ronde, laquelle il fouffla tant
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qu'elle groffiffoit à veuë d'oil, & l'ayant bien fouffBée
506 il la fit fi il groffe qu'elle deuint la terre comme elle

eft à prefent.
Du refle du morceau de terre il* en fit un petit

homme auec de la faliue qu'il cracha dans fa main &
puis le fouffla tant qu'il deuint grand, eflant grand
il luy donna la parole, en lui foufflant dans la bou-
che. Voilà des fentiments & des penfées qui ne font
pas trop esloignées de la verité de la chofe pour des
Sauuages qui n'ont iamais eflé inftruits, car il ne fe
lit point que iamais les Apofires, leurs-Difciples, .ny
aucun Religieux auant nous, ayent patlé en ces pays-
là pour leur prefcher la parole de Dieu, ny autremeint.

Pour la creation de la femme> ils difent que le Mef-
fou remit cette petite befte à l'eau qui eh rapporta
encore de la terre, de laquelle il fit une femme de la
mefme forte qu'il auoit fait l'homme, puis demeuransenfemble fur la terre, ils eurent quantité d'enfans, &
lpir enfants ePn eurent d'auitres. de fauoilir leursn

noms ils n'en fçauent aucuns, leurs peres ny leurs
meres ne leur en ayans pas appris, pour les auoir eux-
mefmes ignorez, comme auoient fait leurs prede-
ceffeurs.

Et difent de plus que tous ces enfans-là furent pref-
que tous noyez, à caufe qu'ils efloient trop mefchans.
Il en refta feulement cinq, fçauoir; trois hommes &
deux femmes, lefquels s'eftans fauuez dans un canot
fe tindrent toufiours fur les eauës, & voicy comme la
chofe arriua à leur dire: Ce Meffou allant à la chaffe,

507 fes loups ceruiers dont|| il fe feruoit au lieu de chiens,
eftans entrez dans un grand lac ils y furent arreftez.



Le Meffou les cherchant partout, un oyfeau lui dit
qu'il les voyoit au milieu de ce lac, il y entre pour les
retirer, mais ce lac venant à fe defgorger, couurit la
terre, & abyfma le monde, & generalement tous les
arbres qu'elle auoit produit d'elle-mefme en furent
cachez, & leurs branches pourries dans les eaux ny

t reftant que le tronc. Apres que les eaux fe furent re-

tirées, ce Meffou tira des flefches à ces troncs d'arbres,
lefquelles fe conuertirent en branches, fe vengea de

e ceux qui auoient arreflé fes loups ceruiers, & efpoufa
une ratte mufquée, de laquelle il eut des enfants qui
ont aydé à repeupler le monde, fe difent quelqu'uns;
mais d'autres tiennent que ce Meffou ne fe maria

Ïta point, & qu'il n'y refta pour la reparation du monde

la que ces cinq perfonnes efchappées du deluge, d'où
appert qu'ils ont quelque tradition de cette inonda-

&s tion uniuerfelle qui arriua du temps de Noë.
&rs Ils tiennent que ces cinq s'en allerent bien loing
irs chercher le Meffou, qui efloit Dieu, lequel ils ne

ir- pouuoient rencontrer, enfin apres auoir bien cherché
fur les eaux, ils arriuerent en un lieu d'où les eaux

le- s'efloient retirées, & y auoit terre ferme, fur laquelle
ils trouuerent un homme, auquel ils demanderent

ef- s'il eftoit ce Meffou, il leur refpondit que ouy, lors
ns. ils luy demanderent du tabac ou petun pour petuner,
& il leur en donna & Il comme ils eurent petuné ils luy 508

not prefenterent le calumet qu'il prifi & le caffa, alors ils
la luy dirent qu'il n'eftoit -pas le vray Meffou, car il

n'eft point mefchant, mais pluftoft le Manitou, c'eft
pourquoy ils le quitterent là, & s'en allerent plus

tez. loing, où.ils rencontrerent un grand homme qui ne
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parloit point, mais leur fit figne de la main. Ils
furent à luy, & l'ayant abordé il leur prefenta de
grandes chaudieres pleines de viandes, mais comme
ilne parloit point ils efloient bien empefchez; il fur-
uint là un homme qui leur demanda où ils alloient,
ils refpondirent qu'ils cherchoient Meffou, lors il
leur dit, vous I'auez trouué, & puis leur donna bien
à manger de fort bonnes viandes, & entr'autres il
leur en donna d'une qui n'eftoit pas plus grande que
l'ongle, de laquelle ils auoient beau manger elle ne
diminuoit point, & auoit le gouft de toutes fortes de
viandes, comme d'eslan, d'orus*, de caribouft, lieur s,
perdrix, &c.

Apres qu'ils eurent bien mangez il leur demanda
s'ils vouloient voir quelque chofe de beau, ils dirent
que ouy, auíWitoft il fit venir quantité d'animaux de
toutes fortes, qui dancerent deuant eux, & les arbres
auffi. Apres auoir veu tout cela il les congedia, & leur
dit qu'ils n'en parlaffent à perfonne, & ce qui les
efionna dauantage, fût que cet autre ne parla iamais,
mais auoit touflours les yeux etincelans & comme
pleins de feu.

509 Cela fait ils s'en reuindrent par une petite|| riuiere
(car Peau n'eftoit plus fur la terre, en laquelle ils

1 rencontrerent un petit Islet fur lequel il n'y auoit
perfonne, n'ayans mefme point veu de piftes d'hom-
mes le long du bord de Peau qu'ils auoient paffée. Ils
demeurerent fur cefit Islet, où là. efiant y vint des
Manitous (qui font des Piables) qui eurent affaires à
leurs femmes, dont elles eurent des enfans, lefquels
ont repeuplé le monde peu à peu comme il eft.
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Pour la mer, i'ay dit que c'eft le Fils qui la gou-

uerne, & femblablement la terre, mais ils difent
qu'ayant efté bonne à boire au commencement elle
deuint fallée & amere par cet accident. Il arriua un
iour que le Nikycou (qui efit la loutre) ayant mordu la
Ouynefque, qui eft une petite belte fort puante, que
nous appellons autrement l'enfant du Diable à caufe
de fes mauuaifes qualitez, ce* loutre l'ayant morduë,
il eut la gueule infeate & puante de fon ordure qu'il
luy ietta, efcumant ainfi il s'alla lauer dans la mer, &
la rendit fallée & de mauuais gouft, comme elle eft.

Ils difent en outre, que tous les animaux de chaque
efpece ont un frere aifné, qui eft comme le principe,
& comme l'origine de tous les indiuidus, & que ce
frere aifné eit merueilleufement puiffant & grand,
l'aifné des Caflors, difent-ils, eft peut-eftre auffi gros
qu'une cabane, quoy que les cadets (s'entend les Caf-
tors ordinaires) ne¯foient pas plus gros qu'un petit
mouton : or ces aifnez de tous Il les animaux font les 510
cadets du Meffou (le voilà bien apparenté). Si quel-
qu'un void en dormant l'aifné, ou le principe de
quelques animaux, il fera bonne chaffe, difent-ils,
s'il void l'aifné des Caftors, il prendra des Caftors,
s'il void l'aifné des Eslans, il prendra des Eslans,
iouiffans des cadets, par la faueur de leur aifné qu'ils
ont veu en fonge; mais quand on leur demande ou *
font ces aifnez ils fe trouuent bien empefchez, con-
feffans eux-rmefmes qu'ils ne fçauent ot ils font finon
que les aifnez des oyfeaux font au ciel & les aifnez
des autres animaux font dans les eauës, mais l'Alco-
ran de-Mahomet dit bien mieux que les befles font
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dans le Paradis, & que ce grand coq, l'aifné de tous
les coqs, prie pour tous fes freres, & que quand il
chante, tous les coqs de la terre luy refpondent, &
chantent comme luy par une correfpondance que les
animaux de la terre ont auec ceux du Ciel, qui prient
pour eux.

On dit de plus que nos Montagnais reconnoiffent
deux principes des faifons, l'un s'appelle Nipinoukhe,
c'eft celuy qui ramene le Printemps & l'Efté, l'autre
s'appelle Pipounoukhe, qui ramene la faifon froide.
Ils fouftiennent bien qu'ils font viuans, mais ils ne
fçauent pas comme ils font faits, s'ils font hommes,
ou animaux, ny de quelle efpece, & difent qu'ils les,
-entendent parler ou bruire, notamment à leur venuë,
fans pouuoir diflinguer ce qu'ils difent; pour leur

5i demeure, ils partagent le monde -entr'eux Il l'un fe
tenant d'un coflé, l'autre de l'autre, & quand-le temps
de leur flation, qui eft aux deux bouts du monde,
eft expiré, l'un pafle à la place de l'autre, fe fuccedant
mutuellement. Quand Nipinoukhe reuient, il ramene
auec foy la chaleur, les oyfeaux, la verdure ,il rend
la vie & la beauté au monde, mais Pipounoukhe
rauage tout, eftant accompagné de vents, de froids,
de glaces, de .neiges & des autres appanages de
l'Hyuer.

Pour le flux & reflux de la mer, comme ils tien.
nent que l'eauë a une ame immortelle qui luy donne
fes mouuemens, ils s s'eftonnent pas tant de ce flux
& reflux, comme firent iadis nos Hurons arriuant
auec nous à Kebec, lefquels encor bien qu'auec nos
Montagnais ils croyent à l'eauë une ame viuante, ils
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crurent noftre riuiere detien plus grand efprit que
celles de leur pays, qui n'ont pas de flux & reflux pour
eftre trop .esloignées de la mer, & m'en demandoient
des raifons, non feulement, mais ils euffent bien
defiré me voir raifonner auec cette eauë, & luy demgn-
der à elle-mefme, pourquoy fes diuerfes allées & ve-
nuës contraires, & à quel deffein, effe&s qu'ils admi-
rerent plutoft que de les pouuoir-co4nprendre, ne les
comprenans pas moy-mefme pour eftre au delà de
ma capacité, & de celle des fçauans.

On tient pour certain qu'Ariftote fe precipita dans
l'Euripe, defirant que l'Euripe le comprit, puis qu'il
ne pouuoit comprendre les principes & les raifons
des mouuemens || d'iceluy. Qui eft-ce auffi qui depuis 512,
ce grand Philofophe a pû nous donner une raifon
certaine du mouuement admirable de cet efpouuen-
table Occean ? mouuement qui ne fe fait pas du pole
Ar&ique iufques au pole Antaraique, comme quel-
qu'uns fe font perfuadez. Que fi cet element ne faifoit
que rouler du Nort au Sud, & retourner du Sud au
Nort, il n'y auroit de quoy tant admirer : mais la mer-
ueille eft que la mer prenant fon cours vers le pole
Antaraique, qui eft celuy-là qui va du coflé du Midy,
au mefme temps elle vient vers PArdique qui luyeft
oppofé, c'eft à dire qui eft du cofté du Septentrion, &
par ainfi elle a des mouuemens contraires (bien qu'en
diuerfes parties) en mefme temps, & à l'inflant qu'elle
fe retire de noftre pole'Ar&ique, elle retourne auffi
de l'Antaraique, refluant tant d'une part que d'autre,
au milieu de la mer : oùles marées, & reflux venant
à s'entrerencontrer fous la ligne Equino&iale, incon-
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tinent la mer vient à bouffir, s'enfler & groffir auffi
long temps que le reflux fe faia. Et de rechef la mer
eflant eftrangement enflée, & esleuée comme de tres-
hautes Montagnes, elle commence auffitoft à fe dilater
& abaiffer. Tant plus elle fe dilate, tant plus elle
s'abaiffe au deffous de la ligne; & d'autant qu'elle
s'abaiffe en ce milieu du monde, plus elle monte & fe
dilate d'une part & d'autre vers les deux poles fufdits,
roullant deffus les fables, inondans les campagnes,

513 & esleuans de toutes parts iufques à Il Lebe venant.
Lorfqu'elle fe dilate ainfi vers nous, & autres extre-
mitez de la mer, on l'appelle flux, & reflux quand
elle fe retire vers l'Equino&iale.

Ce flux & reflux fe fait deux fois pendant vingt-
quatre heures. Car en cinq heures ou enuiron, la
mer fluë vers le Nort & vers le Sud, & en quelque
fix à fept heures elle fait fon reflux. Et comme l'eflat
de la Lune n'eft egal ou pareil, mais irregulier en fon
croiffant & decroiffant, ainfi le mouuement de la mer,
& l'experimentons en noftre petite riuiere de fainat
Charles, tous les quartiers de la Lune, & les mois de
l'année, & principalement en la pleine Lune, où
nous voyons l'eau s'esleuer le plus vers noftre Con-
uent, ce qui nous obligeoit en ces temps-là, de ne
rien laiffer de nos meubles & uftencilles,-que fort
esloignez du bord de la riuiere.

.Finiffohs ce chapitre de la creance & des fuperfli-
tions de nos Montagnais, par cette conclufion, que
qui voudroit faire eftat de les obferuer toutes il eig fau-
droit faire un iufte volume à part, tant elles font en
grand nombre, mais .comme la leaure n'en feroit

4



De lafain2e Oraifon. De l'apparition des Efprits,
& du grand Capitaine Auoindaon.

CHAPITRE XXXII.

Sans Oraifon la vie de l'homme eft miferable & fa
fin malheureufe, difoit le B. Pere Barthelemy Solu-
tiue. Il me femble auoir autrefois leu, auffi bien
qu'oqy dire, que ce grand Empereur Charles le
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agreable ny utile, ie me contente de ce que i'en ay
efcrit comme fuffifant, & finy par cette priere que ie
fais à Dieu, de leur donner lumiere & cognoiffance
de leur aueuglement, qui les porte à ignorer le vray
Dieu, & attribuer des puiffances diuines à des chofes
infenfibles, iufques à croire Il que la neige & la gresle
ont une ame qui a cognoiffance & intelligence, &
s'offence de la lumiere & clarté des chandelles &
fallots, ahec quoy ces pauures gens n'oferoient fortir
la nui& quand il neige, ou gresle, peur que cette ame
en aduertiffe les animaux qui prendroient la-fuitte.
Tiennent auffi que les chiens ne dofuent ronger les
os des caftors, des oyfeaux ny des autres animaux
pris au lacet. Que d'autres ne doiuent non plus eftre
iettez dans le feu, & que fi on manque à la moindre
obferuation de leurs folles opinions, qùe c'eft fait de
leur.chafle, & de leur vie, & que tout ira s'en deffus
deffous, & à contrepoil de leur intention.

N9~
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Quint Roy des Efpagnes eftant couché au lit de mort,
& preft de rendre fon ame à|Il Dieu le Createur, fut
prié par quelqu'uns de fes amis plus familiers de.leur
dirq qu'el * efloit la chofe qui plus l'auoit contenté
en ce monde, & qu'il ne leur dit autre chofe, POrai-
fon : Dieu m'a fait la grace, difoit-il·, que depuis
l'aage de vingt-trois ans, iufques à prefent, iamais ie
n'ay paffé un feul iour fans auoir fait quelque peu
d'Oraifon mentale, laquelle m'a tellement feruy que
ce refouuenir de Dieu m'a toufiours confolé en mes
ennuys, m'a fortifié en mes difgraces, m'a donné
force contre le peché, & pour le comble de mon bon-
heur, elle m'a retiré des tracas du monde, & des tu-
mtltes de la terre, pour me colloquer dans ce lieu de
repos, d'où i'efpere moyennant la grace de Noftre Sei-
gneur, aller en Paradis.

C'eft une chofe admirable, & un prodige merueil-
leux, qu'un Prince fi grand, & un Monarque fi puif-
fant, enuironné de tant d'ennemis, & ayant de fi
grandes, & fi puiffantes armées à gouuerner, par
mer & par terre, n'aye pû dans le gouuernement
d'un fi grand Empire, eftre diuerty pour un feul iour
du feruice & deuoir qu'il deuoit à fon Dieu, à la con-
fufion de nousiautres petits vermiffeaux1 de terre, qui
perdons fi ayfement cette prefence tant neceffaire d'un
Dieu, pour le moindre petit diuertiffement qui nous
arriue. C'eft mon regret & mon defplaifir, qui me
faitcrier à vous Seigneur, à ce qu'il il vous plaife nous
faire la grace que lexemple de ce Prince ferue inof-
tre falut, & non point à noftre confufion, car fi nous
fommes foigneux de nourrir noftre corpstpourquoy
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noftre ame c.reée à voftre Image & femblance, man-
quera-elle de fon alliment fpirituel, car de mefme que
la gorge eft le canal par le moyen duquel Peftomach
reçoit fa nourriture corporelle, l'Oraifon eft te con-
duit par lequel voftre diuine Maieft communique
fes graces & fes dons fpirituels à l'ame, & comme
fans cette gorge l'eftomach ne receuroit aucune nour-
riture, ny vie, aufti fans l'Oraifon, l'ame meurt à la
grace, & ne peut auoir de vie pour le Paradis.

Nos pauures'Sauuages ignorans encore la maniere
d'adorer & feruir Dieu, auoient fouuent recours à nos
prieres, & ayans par plufieurs fois experimenté le
fecours & l'affiftance que nous leur promettions d'en
haut, lorfqu'ils viuoient en gens de bien, & dans les
termes que leur prefcriuions, aduoüoient franche-
ment que nos prieres auoient plus d'efficace que
tout leur chant, leurs ceremonies, & tous les tinta-
marres de leurs Medecins, & fe refiotiffoient de nous
ouyr chanter des Hymnes & Pfeaumes, à la loüange
de Dieu, pendant lefquels (s'ils fe trouuoient pre-
fens), ils gardoient eftroidement le filence, & fe ren-
doient attentifs, pour le moins au fon, & à la voix,
qui les ilcontentoit fort.

-S'ils fe prefentoient à la porte de.nofire cabane, ftos
prieres commencées, ils fe donnoient la patience
qu'elles fuffent acheuées, ou s'en retournoient en
paix, fçachant defia que nous ne deuions pas eftre
interrompus en une fi bonne aaion, & que d'entrer
de force, ou par importunité, eftoit chofe eftimée
mefme incivile entr'eux & un obftacle aux bons ef-
feas de la:priere, tellement qu'ils nous donnoient du
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temps pour prier Dieu, & vaquer en paix à nos Of-
fices diuins. Nous aydant en cela la couflume qu'ils
ont de n'admettre aucun dans leurs cabanes, lorfqu'ils
y chantent les malades, ou que les mots du feflin ont
eflé prononcez.

Lorfque la Sain&e Meffe fe difoit dans noftre ca-
bane, ils n'y affiftoient non plus, car elle s'y difoit
toufiours la porte fermée, ou fi matin qu'ils n'en
voyoient rien, non feulement pour ce qu'ils eftoient
incapables d'y affifter, comme infidelles, mais auffi
pour une apprehenfion que quelques* malicieux nous
defrobait noftre Calice, qu'ils appelloient petite chau-
diere, & n'en euffent point fait de fcrupule: pour
noftre voile de Calice, nous leur monftrions affez li-
brement, auec le beau chafuble que la Reyne nous
auoit donné, qu'ils admiroierit auec raifon & trou-

518 uoient riche par deffus tout ce qu'ils a;lentilde
plus rare, & nous venoient fouient fupplier de le
faire voir à leurs malades, la feule veuë defquels*
les confoloit, & leur fembloit adoucir leurs douleurs.
La bonne femme du Sauuage du Pere Iofeph, en
auoit defrobé l'Etole, & cachée au fond d'un ton-
neau, mais après l'auoir longtemps priée & coniu-
rée, car elle eftoit toufiours fur la negatiue, elle nous
la rendit enfin, difant qu'elle l'auoit retirée des mains
de quelque volleur de la Nation du Petun, mais c'ef-
toit elle-mefie qui en auoit fai& le vol, ne penfant
pas que nous y deuffions prendre girde, & c'eft en
quoy elle fe trompoit.

Auoindaon grand Capitaine de la ville Sainà Io-
feph, auoit tant d'affeéion pour nous, qu'il nous fer-
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uoit comme de pere fyndique dans le pays, & nous
voyoit aufli fouuent qu'il croyoit ne nous eftre point
importun, & nous trouuans par-fois de genoüils
prians Dieu, il s'y mettoit auprés de nous, les mains
ioin&es, auec une poflure qùi donnoit de la deuotion,
& ne pouuans d'auantage*, il tafchoit ferieufement de
contrefaire nos geftes & ceremonies, remuant les
leures, puis- esleuoit les mains & les yeux au Ciel,
& y perfeueroit iufques à la fin de nos offices &
Oraifons, qui eftoient affez longues, & luy aagé d'en-
uiron foi- Il xante & quinze ans. O mon Dieu que cet 5 ie
exemple deuroit confondre les Chreftiens! & que
nous dira ce bon vieillard Sauuage, non encore bap-
tifé, au iour du Jugement, de nous voir plus negli-
gens d'aymer & feruir Dieu, que nous congnoiffons,
& duquel nous receuons iournellement tant de
graces, que luy qui n'avoit iamais eflé inftrui& que
dans l'efcole de la gentilité, & ne le cognoiffoit en-
core qu'au trauers les efpaiffes tenebres de fon igno-
rance.

Mon Dieu, refueillez nos tiedeurs, & nous efchauf-
fez du feu de voftre diuin amour, car nous fommes
pour la pieté, en quelque chofe plus froids que les
Sauuages mefmes. Ce bon homme m'importuna fort
de luy donner un petit Agnus Dei, qu'il porta à fon
col, auec tant de refpe& & de deuotion, qu'il n'yauoit
aucun François qui en fift plus d'eflat, non pour la
beauté de la foye de laquelle il eftoit enueloppé,-mais
pour la croyance qu'il y auoit, lequel il conferuoit
tellement que peur de le perdre, il le fit encore cou-,
urir d'un autre morceau d'eftoffe.
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Il nous pria fort de luy permettre d'afUfter à la

Sain&e Meffe, pour y prier Dieu auec nous, mais
comme nous luy eufmes dit qu'il ne pouuoit, n'ef-
tant pas baptifé, il nous fupplioit qu'on le baptifaft

520 pour y pouuoir afifter, & faire au refte com- Ilme
nous. Et comme il efloit tout plein de bonne volonté,
il ne cherchoit-"e l'occafion de nous faire plaifir, &
demandoit de coucher dans noftre cabane, lorfqu'en
l'abfence de mes confreres i'y reftois feul la nuiCt. Ie
luy en demandois la raifon, & s'il croyoit m'obliger
en cela, il me difoit qu'il apprehendoit quelque acci-
dent pour moy, particulierement au temps que les
'Hiroquois eftoient entrez dans leurs terres, & qu'ils
me pourroient ayfement prendre, ou me tuer dans
noftre cabane, fans -pouuoir eftre fecouru de per-
fonne, & que de plus les efprits malins qui les inquie-
toient me pourroient auffi donner de la frayeur, s'ils
venoient à s'apparoir à moy, ou à me faire entendre
de leurs voix, comme ils font en diuetfes contrées, &
fous diuerfes figures. le.le temerciois de fa bonne vo-
lonté, & l'affeurois que ie n'auois aucune apprehen-
fion, ny des Hiroquois, ny des efprits malins, & que
ie voulois demeurer feul la nuia dans noltre cabane,
en filence, prieres & Oraifons. Il me repliquoit: mon
nepueu, ie ne parleray point & ne prieray lefus auec
toy, fouffre-moy feulement en ta compagnie pour cette
nui&, car tu nous es cher, & crains qu'il ne t'arriue
du mal, ou en effet, ou d'apprehenfion. Ie le remer-

521 ciois de rechefle renuoyois au bourg,& il demeurois
feul à la garde de Nofitre' Seigneur & de rion bon
Ange, car ie ne iugeois pas neceffaire d'auoir autre

I
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garde auec moy, & puis de mon naturel ie fuis affez
peu apprehenfif, Dieu mercy.

Il y en a qui s'imaginent que les pais fauuages font
tout plains de demons, & que ces pauures gens en
font continuellement tourmentez & vexez, cela eft
bon pour le païs de ceux qui les adorent, comme fai-
foient anciennement les Mexicains, mais pour nos Hu-
rons, ils les croyent mefchans & ne les adorent au-
cunement encores qu'il * le femblent faire aux offran-
des qu'ils fônt en des lieux particuliers, comme i'ay
dit ailleurs, & fi Sathan leur apparoift comme il faid
à quelqu'uns, ce n'efl pas toufiours fous une forme
hydeufe & efpouuentable, mais ordinairement fous
une forme humaine, ou de leurs parens & amis def-
fun&s, & quelquefois en fonge feulement, principa-
lement aux femmes, où ils fe font ouyr de la voix, &
comme ils la diuerfifient, tantoft trifle & plaintiue,
& tantoft gaye & ioyeufe, auec des rifées, fans qu'on
y puiffe rien comprendre, ny qu'on apperçoiue au-
cune chofe. Les Sauuages m'en demandoient l'inter-

etation, & me feruant dextrement de l'occafion, ie
leur ifois que ces voix triftes & lamentables de leurs
parens & amis deffunas, n'eftoient autres que des re-
grets & defplaifirs de leur damnation, pour n'auoir
pas eflé baptifez & vefcu 'felon la loy que le Fils de

ieu nous a enfeignée par fes Apoftres. Et que pour
ce qui efloit de ces ris & voix de Ilrefioüiffance, cela 522
ne procedoit que du malin efprit, qui leur vouloit
faire croire par là, contre toute verité que leurs parens
eftoient bien-heureux, & ioüiffoient de la felicité
eternelle, afin de les diuertir eux-mefmes de la voye
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de Dieu> les obliger à la mefme vie, les maintenir dans
les mefmes vices, & les entrainer en la mefme damna-
tion auec leurs parens & amys deffunds, tellement
que les pauures Sauuages par cefte refponce deteftans

h b f d -ln; ica
ces cacnoisi ene reux, irappoIent Ue lmain ouce-

ment contre leur bouche & difoient ho> ho, ho, ho,
ho. Danflan téonguiandé, voylà qui n'eft pas bien,
voylà qui ne vaut rien, & ils auoient raifon.

Il arriue quelquefois que le diable pere de menfonge
dit des veritez, mais cela luy eft fi rare, qu'il n'en di-
roit iamais s'il n'y efperoit du profit, ou que Dieu ne
luy contraignit, auffi ne le doit-on croire, ny l'efcou-
ter, que comme on doit faire un demon, en bouchant

11 T *% % g% r. o%9% 1- r *we"ziA ý % rC r ;t
fes aureilles. u n honnefte genilhnomme de nos amis,
nommé le fieur du Vernet, demeurant auec nous au
pais des Hurons, nous dit un iour que comme, il eftoit
dans la cabane d'une Sauuageffe vers le Brefil, qu'un
demon vint frapper trois grands coups fur la couuer-
ture de la cabane, & que la Sauuageffe qui cognut que
c'eftoit fon demon, entra dés auffitofit dans fa petite
tour d'efcorces, oti elle auoit accouftumé de receuoir
fes oracles & entendre les difcours de ce malin efprit.
Ce bon gentilhomme prefta l'oreille, & efcouflant le
colloque, entendit le diable qui fe plaignoit tout haut,

523 d'eftre grandement fati-Il gué, & que fon feul refped
l'auoit amené là d'un loingtain pais, d'où il venoit de
guerir des malades (ô le malheureux medecin). Apres
auoir encor long temps difcouru auec une voix affez
baffe, il dit enfin à cette Magicienne qu'il y auoit
trois Nauires Francois en mer, qui arriueroient bien-
toft, ce qui fut trouué veritable, car à trois ou quatre
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iours de là ils arriuerent, & aprés que la Sauuageffe
l'eut remercié & faia fes demandes, le demon s'en re-
tourna dans les enfers & ledit fleur du Vernet dans
les Nauires nouuellement arriuez.

Ce mefme gentilhomme nous dit, qu'il auoit re-
marqué en fes Sauuages bien que tout nuds, hommes,
femmes & enfans, que iamais les femmes ne cognoif-
foient d'autres hommes que leurs propres maris, lef-
quels en efloient fi ialoux, qu'ils n'euffent fouffert
pour chofe du monde qu'un autre eut abufé de leur
couche, & d'abondant que tous fes peuples, par une
fuperftition payenne, s'alloient tous les iours lauer à

la riuiere dés qu'ils eftoient fortis du lid & ne nous
en fceut donner autre raifon, finon celle de leur anti-
quité, pour fe nettoyer. du peché.

Ce n'eft pas feullement aux peuples infidelles &
barbares, que le diable apparoift fous diuerfes formes

& figures, mais auffi à plufieurs Chreftiens & Reli-

gieux. Depuis quelques années ença, i'ay appris d'un
bon Pere des noftres de la Prouince de Flandre, que

r demeurant de communauté dans un Conuent de la
. même Prouince. Il * y eut un ieune Nouice lequel

fe |lpromenant feul dans le iardin, & preflant trop 524
inconfiderement la penfée à la tentation, qui luy re-
mettoit en memoire les grands biens qu'il auoit laiffé
au monde, & que s'il y fift demeuré qu'il eut efté

riche & opulent, au lieu d'une extreme pauureté qu'il
Z embraffoit, eut eflé biep monté au lieu d'aller pieds
t nuds, & eflimé au lieu d'eftre mefprifé, dont le diable

prenant occafion luy eflourdit l'efprit & le plongea
,e @dans une telle melancolie, que meprifans en fon ame
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les aaions vertueufes de la fainde Religion, il afpira
aux plaifirs mondains de telle forte, que le diable pour
le perdre dauantage, luy fift apparoir un gros cheual
noir bien equippé, fellé & bridé, garny d'une bonne
bougette à l'arçon de la felle, qui fembloit pleine d'ef-
cus, le Nouice grandement effrayé d'une apparition
fi inopinée rentrant en luy-mefme s'enfuit au Con-
uent, où n'ayant pû diffimuler fa peur, fut commandé
par le Superieur de luy dire le fuiea de fon eflonne-
ment, ce qu'ayant fai& encor tout tremblant, fut dou-
cement difpofé à rendre l'habit' de la Sainéle Reli-
gion, & charitablement aduerty que l'ordre n'admet-
toit que ceux qui batailloient & refifloient vaillam-
ment à l'ennemy, & non ceux qui adheroient à leurs
tentations. Il rendit donc l'habit bien qu'auec regret,
& fut renuoyé au monde, où il vit, touflours un peu
troublé & inquieté de cele apparition.

Il a du depuis faid de grands efforts pour rentrer
en l'ordre, mais il n'a pu venir à chef de fes preten-

525 fions, pour apprendre aux NouicesIl & nouueaux
champions en la milice de nofIre Seigneur d'eftre touf-
iours fur leur garde, & de refifter aux tentations du
malin efprit dés l'inftant qu'elles fe prefentent, peur
de tomber en pareil inconuenient & mal -heur de ce
Religieux, car le diable ne dort iamais.

Il y a d'autres apparitions qui arriuent, mais à des
perfonnes plus aduancées à la vertu, par de rudes
combats & des prifes eftranges auec cet efprit malin,
que Dieu permet pour les faire meriter & affermir
dans la mefme vertu.

Depuis quelques années ença, nous auons eu en



nofire Conuent de Paris, un de nos Religieux nom-
mé Frere Bonauenture, natif d'Amiens, tellement
pourfuiuy & molefté par l'ennemy du genre humain,
s'y * qu'à peine luy laiffoit-il prendre un peu de re-
lafche, de forte que tous les Religieux & principale-
ment les Nouices, comme nouueaux apprentifs en la
voye de Dieu, en refloient tous effrayez & n'ozoient
plus fe tenir feuls la nuid dans leurs cellules, s'ils
n'auoient le foir eflé affeurez par leur Pere maifIre &
receu fa benedidion.

Combien de fois on a veu ce pauure Frere meurtry
de coups & efgratigné comme d'un animal mefchant,
on a ouy quelquefois des chaifnes de fer rouller par
le Conuent, & des tintamarres effroyables, que ce ma-
lin efprit proche les bons iours principalement, fai-
foit en la pourfuitte de ce bon Religieux, pour l'ef-
pouuenter & luy faire quitter fes oraifons & l'exercice
de fes mortifications, pendant lefquelles on l'a fou-
uentefois veu rauy en extafeIl deux ou trois fois le 526
iour. Dieu m'a faid la grace de m'y efire quelquefois
trouué prefent & en des iubilations admirables où fa
vojx egallement deuote auec fes parolles, fembloient
celles d'un Ange du Ciel, tant elle èfloit douce & ra-
uiiTante.

Ce malin efprit inuenta un iour une eftrange ma-
niere de le vexer & luy donner peine, car comme il
luy en vouloit, il ne cherchoit que l'occafion de luy
mal faire & le faire mourir s'il eut pû. Il y auoit une
grande Croix dans la cellule de ce bon Religieux, de-
uant laquelle il auoit accouflumée de fe proflerner &
faire fes oraifons, le diable defirant de le faire mourir,
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prit des cordes & l'attacha pieds & poings liez fur
cefle Croix, en forte qu'il n'euft fceu fe bouger ny re-
muer, puis luy mift une corde au col, & la ferra de fi
prés qu'il l'en penfa eftrangler, & pour empefcher
qu'on ne le fecourut (malice infernale) il ferma la porte
par dedans en telle maniere, que le fuperieur fut con-
traina d'y faire entrer un Religieux par la feneftre
auec une efchelle, où la porte ouuerte ce pauure Frere
fut trouué comme mort, & deflaché fut mis fur fa
couche, d'où reuenu à foy, il loüa Dieu & luy ren-
dit graces infinies d'auoir combatu pour luy & deli-
uré fon ame d'un fi puiffant ennemy.

Dieu tres-bon ne permet iamais que nous foyoný
tentez au delà de nos forces, il veut que nous foyons

527 efprouuez & non point fur-|il montez, car il n'y a que
celuy qui le veut qui le puiffe eftre. Les efprits in-
fernaux defefperés de pouuoir rien gaigner fur cefle
belle ame, que plufloft ils luy augmentoient fes cou-
ronnes & merites, un d'iceux en guife d'un Courti-
fan s'adreffa un iour à l'un de nos Nouices auquel
n'ayant pû mettre en l'efprit de quitter la fainde Re-
ligion, le batit de telle forte que le Reverend Pere
Prouincial entendant les coups de fa chambre, accou-
rut promptement le fecourir, mais à fon approche ce
feint Courtifan difparut, de quoy le Nouice rendit
graces à Dieu & audit Pere, auquel il compta l'hif-
toire.

Je pourrois encore icy rapporter plufieurs autres
apparitions & combats des demons à l'encontre des
Religieux, mais comme ce n'eft pas mon fuied & que
cela eft affez ordinaire,ie me contente pour le prefent



485

des deux fufdites, lefquelles doiuentfuffire, l'une pour
nous faire tenir fur nos gardes & refifler fortement à
l'ennemy dés qu'il nous approche par quelque tenta-
tion, & l'autre pour nous apprendre qu'il y a touf-
iours à combatre pendant que nous fommes en ce
monde, & que tant plus nous approchons de Dieu,
plus puiffamment le diable nous affaille, mais auec
la grace de Noftre Seigneur, nous luy pouuons refifter,
& dire auec S. Paul, ie puis tout en celuy qui me
donne confort.

\ Du recours que les Sauuages auoient à nos prieres. 528
De lacreance qu'ils nous auoient, & où ilùcroyent
que le Soleil fe couche.

CHAPITRE X X X III.

Priez les uns pour les autres afin que vous foyez
fauuez, difoit l'Apoftre Sainéldacques. Ie ne m'eften-
dray pas dauantage pour vous faire voir combien me-
rite celuy qui prie pour fon prochain, que de vous
rapporter une memorable fentence de la Bien-heu-
reufe Sainde Angelique de Foligny laquelle a autant
grauement que veritablement dit ces mots dignes de
fa perfedion: peut-eftre que l'on fe macquera de moy
de ce que ie vay vous dire, mais neantmoins il eft
vray que i'ay receu plus de graces de Dieu, priant
pour autruy, que priant pour moy mefmes*.

Ce qui fe confirme par l'hiftoire fuiuante extraide
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des Croniques de noftre Sain& Ordre, aprés laquelle
il ne faut plus de preuue ny d'autre tefmoignage du
bien qui nous reuient de prier pour autruy, quoy que
nous foyons grand * pefcheurs, car Dieu ne fe laiffe
iamais vaincre de courtoifie, & eft toufiours preft à
donner pour peu qu'on le prie auec foy. Un certain

529 Religieux& parfaid Frere Mineur Ilhomme de tres-
fainde vie, prioit ordinairement tous ceux à qui il
parloit d'auoir memoire de luy en leurs prieres. Ad-
uint un iour, comme il entroit en quelque ville, qu'il
rencontra une femme fort vitieufe & mal viuante, qui
le faluant, luy rendit auffi toft le reciproque, & la
pria tres-humblement de prier Dieu, & la Vierge pour
luy. Mais cefle femme toute eftonnée d'un propos fi
nouueau en fon endroit, luy refpondit, hélas! mon

pere, mes prieres vous feroient inutiles & ne vous
feruiroient de rien par ce que ie fuis la plus grande

pefchereffe du monde. Qu'elle * que vous foyez, re-
part le Religieux, ie vous fupplie de m'obliger de ce

bien, ô chofe admirable: fi toft qu'elle fut entrée en

l'Eglife, elle fit la reuerence à une image de la Sainae
Vierge, & alors elle fe reffouuint du Religieux, in-
continent fe mit à genoux deuant icelle image, difant

l'Ave Maria pour luy, elle n'euft fi toft acheué ladite
oraifon;qu'elle fut rauie en efprit, & vit la Vierge
Mere de Dieu, tenant fon fils bien aymé entre fér bras,
qui le prioit pour elle, luy difant, Monfeigneur, ie
vous fupplie efcoutez, s'il vous plaift l'Qraifon de cette
pefchereffe, & quoy ma mere, refpondit l'enfant,
(comment voulez-vous quei'efcoute l'oraifon odieufe
de ma grande ennemie, encores qu'elle prie pour mon



grand amy ? hé!mon fils, repliqua la Vierge, de grace,
faites-luy mifericorde, & vous la rendez amie, pour
l'amour de voftre grand amy.

Cefle pauure femme retournée à foy, grandement
eflonnée d'une telle apparition, cou- Il rut inconti- 53o
nent trouuer le Religieux, & luy raconta ce qu'elle
auoit veu en fon efprit, aprés lui fit une entiere &
parfaite confeffion de tous ces* pechez, & depuis s'ef-
tudia du tout à fuir le vice, & feruir deuotement cele
tant fecourable Aduocate des pecheurs. •

Enuiron les mois d'Auril & May les pluyes furent
tres-grandes & prefque continuelles au pais de nos
Hurons _au contraire de la France qui fut fort feiche
cette année-là,) de forte que les Sauuages efioient dans
de grandes apprehenfions que tous les bleds deschamps
deuffent perir, & dans cette affli&ion qui leur efit fort
fenfible, ne fçauoient plus à qui auoir recours finon à
nous,car defia, toutes leurs inuentions & fuperftitions
auoient efté inutilement employées, c'eft ce qui les
fift recourir au vray Dieu qui leur departit mifericor-
dieufement les effeds de fa diuine prouidence. Ils tin-
drent donc confeil entre les principaux Capitaines &
vieillards, & aduiferent à un dernier & falutaire re-
mede,.qui n'efloit pas vrayement fauuage, mais digne
de perfonnes plus illuminées. Ils firent apporter un
tonneau de mediocre grandeur, au milieu de la caba-
ne du grand Capitaine où fe tenoit le confeil, & or-
donnerent que tous ceux du bourg qui auoient un
champ de bled enfemencé y apporteroient une efcuel-
lée de bled de leur cabane, & ceux qui auroient deux
champs, en apporteroient deux efcuellées, & ainfi des
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autres, puis l'offriroient & dedieroient à l'un de nous
trois, pour l'obliger auec fes deux autres conf-eres, de
prier Dieu pour eux.

531 fl Cela faid, ils me manderent par un nommé Gre-
nole de me trouuer au confeil, où ils defiroient me
communiquer quelque affaire d'importance, & aufli
pour receuoir un tonneau de bled qu'ils m'auoient
dedié.

Auec l'aduis de mes confreres, ie m'y en allay, &
m'affis auprés du grand Capitaine, lequel me dit:
Mon Nepueu, nous t'auons enuoyé querir pour t'ad-
uifer que fi les pluyes ne ceffent bien-toft, nos bleds
fe p'ourriront, & toy & tes confreres auec nous, mour-
rons tous de faim; mais comme vous efles gens de
grand efprit, nous auons eu recours à vous & efperons
que vous obtiendrez de vofIre Pere qui eft au Ciel,
quelque remede & affiflance à la neceffité prefente,
qui nous menace d'une totale ruyne.

Vous nous auez toufiours annoncé qu'il efloit tres-
bon, & auoit tout pouuoir au Ciel & en la terre, fi
ainfi eft qu'il foit tout puitlant, & puiffe ce qu'il veut,
il peut donc nous retirer de nos miferes, & nous don-
ner un temps fauorable & pro iceRrie-ledonc5auec
tes autres-confreres, de faire ceffer les pluyes & le
mauuais temps, qui nous conduit infailliblement dans
la famine, s'il continue encore quelque temps,& nous
ne te ferons pas ingrats ny mefcognoiffans: car voylà
des-ia un tonneau de bled que nous t'auons dedié, en
attendant mieux.

Son difcours finy & fes raifons deduites, ie luy re-
monftray que tout ce que nous leur auons dit & en-
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feigné efloit tres-veritable, mais qu'il eftoit à la liberté
d'un Pere d'exaucer ou reietter les prieres de fon en-
fant, & que pour chaf-|Il tier ou faire grace & miferi- 53z
corde, il efloit toufiours la mefme bonté, y ayant au-
tant d'amour au refus qu'à l'oétroy, & luy dis pour
exemple: voylà deux de tes petits enfans, Andara-
couy & Arouffen, car ainfi s'appelloient-ils, quelque-
fois tu leur accorde ce qu'ils te demandent, & d'autres
fois non, que fi tu les refufes & les laiffe contrifiez,
ce n'eft pas pour hayne que tu leur portes, ni pour
mal que tuleur veuille; ains pour ce que tu iuge mieux
qu'eux que cela ne leur eft pas propre, ou que ce chaf-
timent leur eft neceffaire. Ainfi en ufe Dieu noftre
Pere tres-fage, enuers tous fes petits enfans & ferui-
teurs.

Ce Capitaine un peu groffier en matiere fpirituelle,
me repliqua, & dit : Mon Nepueu, il n'y a point de
comparaifon de vous à ces petits enfans, car n'ayans
point d'efprit ils font fouuent de folles demandes, &
moy qui fuis pere fage & de beaucoup d'efprit ie les
exauce ou refufe auec raifon. Mais pour vous qui efles
grandement fages & ne demandez rien inconfidere-
ment, & qui ne foit tres-bon & equitable, voftre Pere
qui eft au Ciel n'a garde de vous efconduire, que s'il
ne vous exauce & que nos bleds viennent à fe perdre,
nous croyrons que vous n'efles pas veritables, & que
voftre lefus n'eft point fi bon ny fi puiflant que vous
nous auez annoncé. le luy repliquay tout ce qui efloit
neceffaire là-deffus, & luy remis en memoire que des-
ia en plufieurs occafions ils auoient experimenté le
fecours d'un Dieu & d'un Createur fi bon & pitoyable,
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533 & qu'il les affifieroit enco-i re à cefte prefente & pref-
fante neceffité, & leur donneroit du bled plus que
fuffifamment, pottreu qu'ils nous vouluffent croire
& quittaffent leurs vices, & que fi Dieu les chaftioit
parfois, c'eftoit pour ce qu'ils eftoient toufiours vicieux
& ne fortoient point de leurs mauuaifes habitudes,&
que s'ils fe corrigeoient, ils luy feroient agreables &
les traitteroit aprés fans qu'ils manquaffent de rien.

Ce bon homme prenant gouft à tout ce que ie luy
difois, me dit: ô mon Nepueu ie veux donc eftre en-
fant de Dieu comme toy, ie luy refpondis tu n'en es
point encore capable, ô mon oncle! il faut encore un
peu attendre que tu te fois corrigé, car Dieu neveut
point d'enfant s'il ne renonce aux fuperftitions &
qu'il ne fe contente de fa propre femme, fans aller à
celles d'autruy, & fi tu le fais nous te baptiferons, &
aprés ta mort ton ame s'en ira bien-heureufe auec luy
en Paradis.

Le confeil acheué,le bled d'Inde fut porté en noftre
cabane & m'y en retournay, où i'aduertis mes con-
freres de tout ce qui s'eftoit paffé, & qu'il falloit fe-
rieufement & inflamment prier Dieu pour ce pauure
peuple, à ce qu'il daignaft les regarder de fon oil de
mifericorde & leur donnaft un temps propre & ne-
ceffaire à leurs bleds, pour de là les faire admirer fes
merueilles. Mais à peine eufmes-nous commencé nos
petites prieres & eflé procefflionnellement à l'entour de
noftre petite cabane (le P. Jofeph reueitu) en difant
les Litanies & autres prieres propres, que N. S. tres-
bon & mifericordieux fift à mefme temps ceffer les

534 pluyes, tellement que le|Il Ciel, qui auparauant efloit
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partout couuert de nuées obfcures qui fe defchar-
geoient abondamment fur la terre, fe fift ferain &
toutes ces nuées fe ramafferent en un globe au deffus
du bourg, qui tout à coup s'alla fondre derriere les
bois fans qu'on en apperceut iamais tomber une feule
goutte d'eau. Et ce beau temps dura enuiron trois
fepmaines au grand contentement & admiration des
Sauuages, qui fatisfaids d'une telle faueurcelefte nous
en reflerent fort affeaionnez, auec deliberation de
faire paffer en confeil, que de là en auant ils nous
appelleroient Peres, qui efloit beaucoup gaigné fur
leur efprit, & à nous une grande-obligation de rendre
infinies graces à noftre Seigneur, qui nous auoit
exaucé, veu qu'il * n'ufent iamais de ce mot Pere,
qu'enuers les vieillards de leur nation, & non enuers
les eftrangers, par une certaine vanité qu'ils ont de
tenir toufiours le deffus.

Quelqu'uns en fuitte nous appelloient Arondioua-
ne, c'eft à dire Prophete ou homme qui predit les
chôfes à venir & peut changer les temps, car entr'eux
il y a de certains Sorciers, Medecins ou Magiciens,
qui ont accez au diable & qui font efiat de predire les
chofes futures & de faire tonner ou ceffer les orages,
& ceux-là font les plus eflimez entr'eux, comme en-
tre nous les plus grands fainds, non qu'ils les efli-
ment fainéls, mais admirables & fçachans les chofes
à venir.,C'eft tout ce qu'ils peuuent dire d'excellent
de nous, car pour nous appeller Oki ou Ondaki, qui
veut dire demon ou Ange, cela efloit quelque degré
au deffous de cefie premiere qualité.

Il Bref les Sauuages nous eurent unetelle creance & 535
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auoient tant d'opinions de nous depuis cefte faueur
celefle, que cela nous efloit à peine, pour ce qu'ils
en inferoient & s'imaginoient que Dieu ne nous
efconduiroit iamais d'aucune chofe que luy deman-
daffions, & que -nous pouuions tourner le ciel & la
terre à nofire volonté (par maniere de dire), c'eft
pourquoy il leur en falloit faire Fabatre de beaucoup
& les aduifer que Dieu ne faid pas toufiours mira-
cle, & que nous n'efiions pas digne * d'eftre toufiours
exaucez, mais fouuent corrigez.

Il m'arriua un iour qu'eftant allé vifiter un fau-
uage de nos meilleurs amis, grandement honnefle
homme, & qui fentoit plus toit fon bon Chreftien
que non pas fon fauuage, comme je difcourois auec
luy & penfois monítrer noftre cachet, pour luy en
faire admirer sl'image qui eftoit de la fainde Vierge,
une fille fubtilement s'en faifit & le ietta de coflé
dans les cendres, pour n'en eftre trouuée faifie & le
ramaffer aprés ma fortie. I'eftois marry que ce cachet
m'eut efié ainfi defrobé, & dis à celte fille que ie
foupçonnois, tu te ris à prefent de mon cachet perdu,
mais fçache que s'il ne m'eft rendu,'que tu pleureras
demain & mourras bien-toft, car Dieu n'ayme point
les larronneffes & les chaflie, ce que ie difois fimple-
ment pour l'intimider & faire rendre fon larrecin,
éomme elle fift à la fin l'ayant moy-mefme ramaffé
du lieu qu'elle me monitra l'auoir ietté.

Le lendemain matin à heure de dix eítant retourné
536 voir mon Sauuag, ie trouuay cette Ji fille toute efplo-

rée, malade & trauaillée de grands vomiffemens,
eflonné & marry de la voir en cet eflat ie m'infor-

i



may de la caufe de fon mal & de fes pleurs, l'on me
dit que c'eftoit le chaftiment de lefus que ie luy auois
predit, & que deuant mourir elle defiroit s'en re-
tourner à la nation du petun d'où elle eftoit, pour ne
mourir hors de fon païs, ie la confolay alors & luy dis
qu'elle ne mourroit point pour ce coup, ny ne fenti-
roit dauantage de mal, puis que ce cachet auoit eflé re-
trouué, mais qu'elle auifaft une-autre fois de ne plus
defrober, puis que cela defplaifoit au bon Jefus, elle
me demanda de rechef fi elle n'en mourroit point, ie
luy dis que non, aprés quoy elle refla entierement
guerie & confolée & ne parla plus de retourner en fon
pais comme elle faifoit auparauant.

Comme ils eftimoient que les plus grands Capitai-
nes François efloient douez d'un plus grand efprit, &
qu'ayans fi grand efprit ils pouuoient faire les chofes
les plus difficiles & non les pauures qui n'auoient
point d'efprit. Ils inferoient de là quele Roy (comme
le plus grand Capitaine des François) faifoit les plus
grandes chaudieres & les autres Capitaines les moin-
dres & plus petits meubles. Ie les tiray de cette folle
penfée lors qu'ils nous en prefenterent à raccommo-
der, car leùr ayant dit que c'eftoit l'ouurage des pau-
ures artifans & non du Roy ny des grands, l'admi-
rant, ils nous dirent: les pauures ont donc de l'efprit
en voftre païs, & d'où vient donc que ce font les Ca-
pitaines de Kebec qui ont toute *les marchandifes &
non les Il autres, c'eft que les pauures leur donnent 537
leur trauail, & les riches les nourriffent.

Ils nous prierent quelquefois de fort bonne grace,
de faire pencher en bas les oreilles droidtes de leurs
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chiens, pour les renàre femblables à ceux de Kebec,
& de tuer cet importun Tonnerre qui les eftourdiffoit
de fon bruit, car ils croyoient qu'il efloit un oyfeau
fort delicat qu'on mangeoit en France, couuert de fort
belles plumes, & nous demandoient fi les pennaches
de nos gens entoient de fes plumes, & s'il auoit bien
de la graiffe, & pourquoy il faifoit tant de bruit, & de
la caufe des efclairs, & de ces roulemens, & ie fatisfai-
fois felon ma petite capacité à leur demande, & les de-
trompois leur faifant voir qu'ils'ne deuoient penfer fi
peu apparemment des chofes, ny croire à tous efprits
de quoy ils reaoient fort contens & fatisfaits, car ils
font bien ayfe d'apprendre, & d'ouyr difcourir des
chofes qu'ils ignorent, pourueu qu'on leur parle fe-
rieufement, & en verité, & non point en gauffant, ou
manant, comme faifoient nos rrançois.

Ils furent fort eflonnez entre autre chofe, auffi bien
que plufieurs fimples gens d'icy, d'ouïr dire que la
terre fut ronde, & fufpenduë fans autre appuy que de
la puiffance de Dieu, que l'on voyageaft à l'entour
d'icelle, & qu'il y eut des Nations au deffous de nous,
& mefme que le Soleil fit fon cours à l'entour; car ils

538 penfoient que la terre fut I| pofée fur le fond des
abyfmes des eauës, & qu'au milieu d'icelle il y eut un
trou dans lequel le Soleil fe couchoit iufques au len-
demain matin qu'il fortoit par l'autre extremité.

Cette opinion eft quafi conforme à celle des Peruen-
nois, lefquels quand ils voyoient que le Soleil fe cou-
choit & qui fembloit fe precipiter dans la mer, qui en
toute l'eftenduë du Peru eft du coité du Ponent, ils
difoient qu'il entroit dedans où par la violence de fa
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chaleur il deffeichoit la plufpart des eauës, & qu'à
l'imitation d'un bon nageur, il faifoit le plongeon par
deffous la terre qu'ils croyoient eftre fur l'eau, pour
fortir le iour d'apres des portes de l'Orient ce qu'ils ne
difoient que du coucher du Soleil fans parler de celuy
de la Lune, ny des autres efloiles. De toutes lefquel-
les chofes on peut inferer qu'ils n'efloient gueres fça-
uans en Afirologie, & fort ignorans en ces fciences
pour n'y auoir pas eu de maiftres.

Hiloire d'unefemme Huronne baptifée & d'un ieune
Montagnais auquel le diable s'apparut fous di-
uerfes formes.--Du grand feßiin qui fut fait à
fon baptefme & de la harangue des Sauuages.

CHAPITRE XXXIV.

La conuerfion des Infidelles eft le propre gibier des
Freres Mineurs, & de roder |l toute la terre, pour les 539
amener à Iefus Chrift, car Dieu ne nous a pas enuoyé
pour nous feuls, mais pour ayder à fauuer les autres
en nous fauuans nous-mefmes, autrement nous ne fa-
tisfaifons pas à tout ce qui eft du deuoir d'un vray
Frere Mineur, qui doit eftre martyr de volonté, s'il
ne le peut eftre d'effet.

le fais mention au chapitre fuiuant des conuerfions
admirables que nos tres-fainéts Freres ont fait dans
les Indes & prefque par toutes les terres Payennes &
Barbares, lefquelles furpaffent infiniment celles qui fe

32
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font faiaes dans tout le Canada; mais ceux qui confi-
dereront ce qui eft de la nouuelle France, & le peu de
zele de l'ancienne à y porter leur ayde. * La grande
eftenduë & le peuple prefque infini des Indes, outre
le bon ordre queles Viceroys & Gouuerneurs des pays
y tiennent, que ce font des peuples policez pour la
plufpart, admireront qu'il y en aye aucun de con-
uerty dans noftre pauure Canada, & que nos Reli-
gieux y ayent pû difpofer un fi grand nombre de Bar-
bares à la foy, & en baptifer plufieurs, entre lefquels
ie feray choix de quelqu'uns pour vous faire voir qu'en
effet, on y feroit du profit fi on y efloit aflifaé.

Nous baptifames une femme Huronne, malade en
noftre bourg de Saind Iofeph, qui reffentit interieu-
rement, & tefmoigna exterieurement de grands effets
du Sainél Baptefme, il y auoit plufieurs iours qu'elle

540 ne I prenoit aucune nourriture, ne pouuoit rien
aualler & n'auoit d'appetit non plus qu'une perfonne
mourante, elle auoit neantmoins toufiours l'efprit &
le iugement tres-bon, ioüifloit de la faculté de fes
fens, & paroiffoit en elle ie ne fcay quoy d'afpirant
aux biens eternels, car à mefme temps qu'elle fut
baptifée l'appetit luy reuint comme en pleine fanté,
& ne reffentit plus de douleurs par l'efpace de plu-
fieurs iours, apres lefquels la maladie fe rengregeant
& fon corps s'afoibliffant, elle rendit fon ame à Dieu
le Createur, comme pieufement nous pouuons croire.

Auant d'expirer elle repetoit fouuent à fon mary,
que lors qu'on la baptifoit, elle reffentoit en fon ame
une fi douce, fi fuaue & agreable confolation, qu'elle
ne pouuoit s'empefcher d'auoir les yeux & la penfée

hz
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continuellement esleuez au Ciel, & eut bien defiré
qu'on eut pû luy reiterer encore une autre fois le
Saina Baptefme, pour pouuoir iouir de rechef de cette
confolation interieure, grace & faueur que ce Sacre-
ment luy auoit communiqué.

Son mary nommé Ongyata, tres-content & ioyeux
au poffible, nous en a toufiours eflé du depuis fort
affeéionné & defiroit encore eftre Chreftien, auec
beaucoup d'autres, mais il falloit encore un peu tem-
porifer & attendre qu'ils fuffent mieux inftruits &
fondez en la cognoiffance d'un Iefus Chrift Crucifié
pour nos pechez, au mefpris de I toutes leurs folles 541
ceremonies, & à l'horreur du vice, pour ce que ce
n'eft pas affez d'eftre baptifé, pour aller en Paradis,
mais il faut viure chrefliennement & dans les termes
& les Loix que Dieu & fon Eglife nous ont prefcrit:
autrement il n'y a qu'un Enfer pour les mauuais
Chrefliens, non plus que pour les Infidelles, & non
point un Paradis.

Et puis ie diray auec verité, & veux bien le repeter
plufieurs fois, que la dodrine & la bonne vie des Re-
ligieux, ne fuffifent pas à des peuples Sauuages pour
les maintenir dans le Chriflianifme, & en la foy, il
faut de plus la conuerfation & le bon exemple .des
perfonnes feculiers; car comme ils difent eux-mefmes,
s'il y auoit des mefnages de bons Catholiques habi-
tuez auec eux, ils apprendroient plus en deux Lunes,
leur voyans rendre les deuoirs de bons & vertueux
Chreftiens feculiers, qu'en quatre, les oyans dire a
des Religieux, à la vie defquels ils trouuent plus à
admirer qu'à imiter.
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Entre plufieurs Sauuages Canadiens que nos Peres
ont baptifez, foit de ceux qu'ils ont fait conduire en
France, ou d'autres qu'ils ont baptifez & retenus fur
les lieux, un principalement merite que ie vous def-
criue l'Hifloire qui eft affez remarquable.

I'ay rapporté cy deuant au premier liure de ce vo-
lumechapitre fixiefme, comme le Canadien Choumin,
autrement nommé le Cadet, auoit promis au Pere
Iofeph de luy amener fon fils aifné nommé Naneo-

542 gauachit, Il pour eftre infiruit & baptifé, fi toft qu'il
fçauroit fon retour de France, comme~il fit en effet,
s'y rendant fi foigneux, qu'à peine ledit Pere eut-il
pris un peu de repos qu'il le vint trouuer auec fondit
fils, lequel apres un petit compiment luy dit en fa
langue: Pere Iofeph voylà mon fils que'ie t'ay amené
pour demeurer auec toy, ou pour l'enuoyer en France
ainfi que tu voudras, ie te l'auois promis & m'en ac-
quitte, & te le laiffe en depos pour en difpofer à ta vo-
lonté, feulement ie te fupplie pour l'amour -que tu
porte a Iefus, d'en auoir le foin, de l'inftruire & de le
faire fon * enfant comme tu m'as promis, car ie veux
qu'il viue dorefenauant comme toy, & aille en Para-
dis auec toy.

L'enfant ne pouuoit auoir lors qu'enuiron neuf ou
dix ans feulement, mais il efloit fort ioly, honnefte,
& fentant peu fon fauuage non plus que fon pere. On
lui demanda s'il vouloit demeurer auec nous, & eftre
baptifé, il dit que ouy, &qu'il efloit fort contant. Là-
deffus on luy fait quitter fon habit de fauuage, qui
confifloit en un petit capot rouge qu'il auoit eu à la
traite pour des pelleteries, & fut reueftu d'un petit



habit à la Françoife, qui le confola fort, car il fe con-
temploit, fe regardoit, & s'admiroit luy-mefme auec
ce petit habit. Mais combien efit puiffant l'amour d'un
pere enuers fon enfant, & reciproquement celuy d'un
enfant bien nay enuers fon pere, il n'y a que celuy
qui l'a experimenté qui le puiffe exprimer.

Il Ce pauure Sauuage auoit eflé contant iufques là, 543
mais quand il fut queftion de dire à Dieu à fon en-
fant, la parole luy manqua, & fondant en larmes, il
n'ofoit plus regarder ce fils, l'obiet de fes douleurs,
non plus qu'une autre Sainde Paule fon petit fur le
riuage de la mer, neantmoins furmontant fa pater-
nelle affeéion, & aymant plus fon fils pour Dieu que
pour luy-mefme, dit de rechef au Pere Iofeph, cet
enfant eft à toy, ie te l'ay donné, & me fuis defpoüillé
du pouuoir que i'auois fur luy, afin qu'il fuiue tes
volontez, reçois-le donc, & en fais comme de ton fils,
& fur ce partit pour s'en retourner auec les autres
Sauuages, chargé de quelque petit prefent qu'on luy
donna pour efluyer fes larmes.

Or cefuticy bien la pitié, carNaneogauachit voyant
partir fon pere, il n'y eut plus de paix à la maifon, il
pleuroit, il s'affligeoit & vouloit à toute force s'en re-
tourner auec luy, fans qu'on pû par aucune douceur
luy perfuader de demeurer, à la fin on ufa de quelque
menace de luy ofter fon habit, & de le renuoyer com-
me il efloit venu, ce qu'aprehendant, il s'appaifa un
petit, & dit'au Pere Iofeph; fi tu m'ayme comme tu
dit, * laifle-moy donc aller auec cet habit, car il me
plaift infiniment, autrement ie ne voy point que tu
aye de l'amourpour moy; car l'amitié ne fe récognoift

4
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que dans le bienfait, & tu me le veux ofler, ce n'eft
pas que ie defire te quitter pour toufiours, mais feu-.

544 lement pour la Il confolation de mon pere qui fe
meurt de trifleffe. Et quoy,voudrois-tu bien ufer d'une
fi grande rigueur à l'encontre de celuy qui ne peut
vaincre les fentimens que la nature luy a donné pour
celuy qui l'a mis au monde, ie ne le peux conceuoir,
& ne fçaurois comprendre que tu fois bon, pour les
autres, & que pour moy feul tu fois mauuais, c'eft à
toy à faire voir ta courtoifie en effet, & à moy de t'en
faire les remerciemens felon leur valeur, & te pro-
mettre comme ie fais, de te venir voir fouuent auec
d'autres petits garçons que ie t'ameneray pour ap-
prendre à prier Dieu auec moy, fi tu m'en donne le
congé: mais comme il vid qu'il falloit tout à bôn quit-
ter l'habit ou demeurer, il fe refigna, & dit qu'il ne
s'en vouloit point aller, & deslors demeura auec nos
Peres, fans plus parler de fes parens.

Il faut aduoüer qu'il y eut un rude combat à cette
feparation, & puis le Diable y allumoit bien les ti-
fons, car il y alloit de fon intereft, comme la fuitte de
ce difcours vous fera voir. Ce petit fe rendit fi foi-
gneux d'apprendre la dodrine Chreftienne, & les
prieres neceffaires, qu'il s'en faifoit admirer, car outre
qu'il auoit'l'efprit bon, & la memoire heureufe pour
bien apprendre, il auoit ie ne fçay quoy de gentil qui
le faifoit aymer, & efperer de luy quelque chofe de
bon pour l'aduenir.

Apres qu'il eut appris fes petites prieres, il ne man-

545 quoit pas de les reciter foir & ma- il tin de genoüils
deuant une Image deuote ou à l'Oratoire, & ne fe
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couchoit iamais qu'au prealable il ne fe fut recom-
mandé à Dieu, & fait le deuoir d'un bon Chrefaien
(Payen qi'il efloit). Lors qu'ils * alloit parles cabanes
de ceux de fa Nation, il inuitoit les petits garçons
d'apprendre les mefmes chofes, & de venir demeurer
auec luy, & aduertiffoit les malades de ne mourir
point fans eftre baptifé, car luy-mefme auoit un fi
grand defir de l'eftre, apres qu'il eut un peu compris
la doarine Chreflienne, qu'il ne ceffoit iour n'y*nuid
de prier nos Freres de le baptifer, & fallut en fin pour
fa confolation & celle de fon pere qui les en prioit
auffi luy donner iour pour cette folemnité, à Pafques,
ou quand les Nauires arriueroient de France, pen-
dant lequel temps il apprit toute fa croyance, fon
Catechifme, & les commandemens de Dieu & de l'E-
glife, auec une facilité & contentement incroyable.

Ce que ne pouuant fupporter l'ennemy du genre
humain, luy dreffa une furieufe baterie, & inuenta
tout ce qu'il peut pour l'empefcher de fon falut, qui
ne luy reuffy pas neantmoins. Il incita quelqu'un de
fa Nation de dire à fon pere de ne point permettre
qu'il fut baptifé, & qu'autrement il mourroit comme
les autres qui l'auoient efté. Ce qu'ils* difoient* pour
plufieurs Sauuages que nos Peres auoient baptifez à
l'article de la mort Il apres auoir eflé inftruids enfanté, 546
& partant qu'il le deuoit retirer vers luy. Ce pauure
homme affligé'de cette nouuelle, partit à mefme temps
du lieu ot il Hyuernoit, esloigné -de plus de trente-
cinq lieuës de noftre maifon, & fe rendit à l'habita-
tion, non fans une grande peine, pour confulter les
François fur ce qu'il auoit à faire touchant fon fils. Il



502 -

s'addreffa, mais fort mal à propos, à de certains inde.
uots, qui ne fe foucioient non plus du falut des Sau-
uages que du leur propre, car au lieu de porter ce
pere à faire baptifer fon fils, ils l'en deflournerent le
plus qu'ils peurent, l'affeurant qu'il le deuoit retirer
de nos mains, & fuiure le confeil de ceux de fa Na.
tion, à quoy il n'efaoit defia que trop enclin.

Ce mauuais confeil des François n'eftoit pas qu'ils fe
fouciaffent que l'enfant fut baptifé ou non, mais c'eftoit
pour tirer de ce pauure pere quelques pieces de pelle-
teries, ou de venaifon, ce qui parut lors que n'en pou-
uans rien auoir, ils luy chanterent iniures,l'appellant
yurongne, & qu'il ne valloit rien d'auoir ainfi liuré
fon fils, qu'on enuoyeroit en France fi toft qu'il feroit
baptifé, & que le Pere Iofeph auoit tort de l'auoir.
accepté. Voyez l'infolence & la temerité de ces inde-
uots; ie croy que les chefs les en auront chaftiez, -fi la
faulte leur en a efté defgouuerte, car ils ne peuuent

547 tout cognoiftre, que par Il les yeux d'autruy.
Qui n'eut efté efmeu de tant de mauuais confeils,

& des iniures des François, autre qu'un efprit bien
fort. Ce pere ainfi trauerfé dans fes penfées, s'en vint
chez nous, ot il fut bien receu & traitté de mefme
nous, & ne fçachans fon mauuais deffein, on luy per-
mit de parler à fon fils en particulier, auquel il deman-
da s'il vouloit quitter là les Religieux; mais l'enfant
luy refpondit que non, & qu'il vouloit demeurer auec
eux, pour efire baptifé, & que le iour defliné pour fon
baptefme approçhoit fort. Le pere ne luy en parla pas
d'auantage pour lors, fe contentant de cette premiere
atteinte, iufques à une autre fois qu'il reuint le pref-



fer de plus prés, fans que l'enfant defcouurit rien à
perfonne, de la peine que fon pere luy donnoit, peur
qu'en la defcouurant, il ne fut renuoyé à fes parens,
en quoy il fe trompoit.

Ces malicieux & faux Chreftiens François, conti-
nuerent toufiours de folliciter ce Choumin à retirer
fon fils de nos mains, & de ne permettre qu'il fut bap-
tifé, quelques autres Sauuages s'y employerent auffi,
qui l'adimerent fi bien, que le famedy de Pafques il
vint chez nous accompagné d'un Sauuage, que l'on
tenoit pour grand Sorcier, & auoir une frequente
communication auec le Diable, auffi bien que le pere
de ce petit, qui outre cela efloit Il eflimé le meilleur 548
Medecin, & grand chaffeur du pays.

Comme on ne fe mesfioit point de luy, on le laifla
derechef monter feul dans la chambre où efloit fon
fils occupé à quelque petit exercice, &.l'ayant falué à
fa mode luy dit que c'eftoit à ce coup qu'il falloit qu'il
renonçaft au faind Baptefme, & à tout ce.qui eftoit
de nos~inftrudions, autrement qu'il mourroit, &
qu'il fit efaat de s'en retourner auec luy. L'enfant in-
fifloit toufiours du contraire, & ne pouuant goufter
un fi mauuais procedé, preffé de trop prés, luy dit
franchement que s'il le contraignoit d'auantage en fa
confcience, qu'il le renonceroit pour fon pere, & qu'il
auoit bien peu d'efprit (mot ordinaire) de vouloir luy
empefcher à prefent une chofe que luy-mefme luy
auoit confeillée, lors qu'il le donna au Pere Iofeph.

Le pere irrité que par douceur, & autrement il ne
pouuoit rien gaigner fur l'efprit, & la confiance de fon
fils, voulut ufer.de menace, & luy defchargea un fi
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grand coup fur l'efaomach qu'il le renuerfa par terre,
au bruit duquel le Frere Geruais accourut, qui luy
demanda pourquoy il auoit frappé fon fils, mais le
petit prenant la parole, refpondit : Ne vois-tu pas bien
qu'il n'a point d'efprit, & qu'il ne fçait ce qu'il faid. Il
voudroit que ie vous quittaffe, & qé~ie ne fus point

549 baptizé, mais ie le veux eftre, & mourrois Il plus tofi
à la peine, que de m'en retourner auec luy fans auoir
receu ce benefice, c'eft pourquoy pour me liberer de
ces importunitez fi ie vay en France ie n'en reuien-
dray pas, ou bien vous me contraindrez de reuenir,
car autrement ie ne puis auoir de repos. Les Reli-
gieux qui fe trouuerent là, voyans fa confiance le
confolerent, & tancerent le pere de vouloir empefcher
le baptefme de fon fils: lequel s'excufa fur ce que les
François mefmes, auec plufieurs- de fa Nation, luy
confeilloient de le reprendre, & de ne permettre qu'il
fut baptizé.

C'eftoit lacouflume que nos Freres alloient toutes
les feftes & dimanches, faire l'Office diuin à l'habita-
tion, & y demeuroient depuis le matin iufques apres
Vefpres qu'ils reuenoient à noftre Conuent. Le iour
de Pafques dés le niatin le Pere Iofeph s'y en alla à
mefme deffein, accompagné de fon petit Sauuage, &
de Pierre Anthoine Patetchouenon, autre Sauuagequi
auoit eflé baptiféen France, Choumin s'y trouua auffi 4
ou * ayant rencontré fon fils, le pria derechef de s'en
retourner auec luy, & pour l'amadouer l'ayanstiré un
peu à l'efcart loin de la maifon, luy prefenta quelque
chofe à manger, qu'il n'accepta que par contrainte, &
encor moins luy voulut-il obeyr en fon mauuais def-

I



fein; tellement que cet impetueux n'ayant encor pû
rien gaigner fur fa confiante refolution, fut à la fin
contraind de l'abandonner en I fes bonnes volontez, 550
& le laiffer retourner auec nos Freres.

Vefpres eftant dites, le Pere Iofeph fit chercher ce
petit, & ne l'ayant pû trouuer s'accompagna de fon
Pierre Anthoine, & partit pour fon retour au Con-
uent, efperant que fi le garçon n'y eftoit encore arriué
qu'il les fuîhroit bientoft aþres, car il eftoit affeuré de
fa refolution.

Orl'enfant qui auoit un peu trop tardé auec fon pere
fut bien marry que le Pere Iofeph fut party, car il
craignoit toufiours la rencontre de ceux qui le diffua-
doient de fon falut, & fut contraina de s'en aller feul
en nofire maifon. Eftant arriué au-deffus de la cofte
du fourneau à chaux, qui eftlà un grand quart de lieuë
de noftre Conuent, chantant comme ils ont accouflu-
mé allans par les bois; s'apparut à luy un fantofme
en guyfe d'un vieillard, ayant la tefle chauue, & une
grande barbe toute blanche, qui n'auoit point de
pieds, mais feulement deux bras & deux aisles, auec
lefquelles il voltigeoit autour de luy,luy difant quitte
les Religieux, & le Pere Iofeph, ou autrement ie te
tueray.

Ce petit un peu efmeu, luy refpondit qu'il n'en fe-
roit rien, qu'il les aymoit trop, & vouloit eftre bapti-
fé. Je te tueray donc repliqua le fantofme, & à mefme
temps fe ietta fur luy, comme il paffoit entre deux
arbres, l'abatit fur la neige pour lors encore d'un pied
& demy d'efpaiffeur, & luy Il preffa tellement l'efto- 551
mach que de douleur il fut contraina de ietter de hauts
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cris, & d'appelerle Pere Iofeph à fon ayde, ce qu'ayant
fait lafcher prife à ce fantofme, il luy emporta fon
chapeau à plus de trois cens pas de là.

S'eftant releué, il fe prit à crier, & courir de toute
fa force, fans fçauoir où eftoit fon chapeau, lequel il
retrouua au milieu du chemin fort loin d'où il luy
auoit efté pris, & l'ayant ramailé non fans quelque
apprehenfion du malin efprit, qui l'auoit l'a * porté,
il ouyt une voix qui luy.dit derechef, quitte donc ces
CaIfcoue ou acepet (ainfi appellent-ils les Recolleds).
Il refpondit: ie n'en feray rien, & fuyoit toufiours
vers le Conuent en criant aux Religieux qu'ils l'allaf-
fent fecourir, lequel ayant eflé à la fin entendu,lePere
Iofeph enuoya Pierre Anthoine pour voir que c'eftoit,
car on ne pouuoit encor difcerner la voix que con-
fufement. Eftant rencontré il conta à Pierre Anthoine
fon infortune, & les frayeurs qu'il auoit eu de ce
fantofme, le priant au refte de n'en dire mot à per-
fonne, peur que cela ne retardat fon baptefme, ou
que l'on en conceut quelque mauuaife opinion de luy,
ce qu'ils tindrent fort fecret iufques au temps qu'il le
fallut defcouurir. I'ay eu diuerfes penfées fur ce fan-
tofme, & m'eft venu en l'opinion que ce pouuoit efire
Choumin mefme, qui l'auoit enuoyé à fon fils pour

552 luy faire quitter le party de Dieu, Il car comme i'ay
dit ailleurs il eftoit eflimé un fort grand Pirotois.

Ce foir mefme lesbons Peres Iefuites qui efloient
logez à nofLre departement d'embas, donnerent à foup-
per à nos Religieux, qui leur en donnoient auffi reci-
proquement, où ils menerent Pierre Anthoine, & un
autre Sauuage qui nous auoit promis fon fils, puis le

I



petit Naneogauachit auec fon pere qui l'efloit venu
voir, lefquels loüerent fort l'appreft des viandes, & la
maniere de nous gouuerner en nos repas. Apres fou-
per le petit Naneogauachit monta à la cham.bre auec
le Frere Geruais, & tout gay & ioyeux fe tenoit au-
prés du feu, pendant que ledit Frere efcriuoit quel-
que * mots fauuages qu'il luy enfeignoit, comme tout
à coup il vint à tomber pleurant amerement auec la
gorge & un vifage fort enflé, qui eflonnoit fort nos

ens ne fcachant d'ou * ce mal luv nouuoit nroceder-

On luy demanda.ce qu'il auoit,, mais à cela point de
refponce, feulement on luy oyoit dire entre fes dents,
Nema, Nema, qui veut dire en noftre langue, non,
non. Lors ledit Pierre Anthoine qui auoit defia fceu
l'apparition du fantofme, dit alors qu'il y auoit là du
fort neceffairement, & quelque traia de la magie de
fon pere, ou de cet autre Sorcier qu'il auoit amené,
& pour confirmation de fon dire, conta l'hiftoire de
ce Demon, qui en forme d'un vieillard luy eftoit ap-
paru fur le chemin reuenant de Kebec.

|| Ce qu'ayant fçeu le bon Frere Geruais & craignant 553
pis, appella le P. Iofeph à fon fecours & auec luy les
R.R. Peres Iefuites, pour voir l'eftat du petit &
comme on en deuoit ufer, car il efloit comme mort
eflendu de ion long deuant le feu, la premiere chofe
qu'ils voulurent faire fut de le mettre fur la couche
qui efloit là tout proche, mais ils ne le purent oncques
leuer de terre, à la fin nofIre Frere\Çharles y preflant
la main & tout ce qu'il auoit de force auec le Frere
Geruais, le mirent fur fa paillaffe. Le Pere Iofeph &
les R.R. P.P. Iefuites ne fcachant la caufede ce chan-
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gèment fi foudain, s'informerent de Pierre fon confi-
dant d'où cela pouuoit proceder, lequel leur raconta
derechef la rencontre du fantofme, qui leur donna
quelque crainte d'obfeffion, & que ces fi grands tour-
ments qu'il fe donnoit à luy-mefme fur la couche, en
eftoient des autres indices, c'eft pou rquoy ils fe mirent
tous en prieres,

En ces entrefaiétes, le pere de ce petit parut auec
fon compagnon, auquel on conta ce qui s'efloit piffé,
mais il en fit bien l'eflonné,& dit mon fils veut mou-
rir, mais laiffez-moy faire & ie le gueriray, & fe re-
tirant dans le iardin auec cet autre medecin, firent
des extorfons du corps & des grimaffes effranges,
pendant lefquelles fon mal augmentant, il fe prit à
pleurer & fuer à grofles gouttes par tout le corps, les

yeux fermez & tellement changé de face qu'il n'eftoit

pas cognoiffable, nonobffant il repetoit fouuent com-
me s'il euiparlé à quelqu'un Nema, qui veut dire

554 nom*,& quelquefois Neo, il icybaptifé, toutaganiouy,
ie veux eftre baptizé, & fe plaignant fort de l'eftomach,
difoit: que ce qu'ilauoit veu fembloit le vouloir eflouf-

fer tant il le preffoit. Ce que voyant le R. P. Lalle-

mant, luy couurit le vifage de fa couuerture, où ayant
eflé peu de temps, on l'entendit qu'il êonteftoit fort,
difant Nema & ralloit comme un homme agonizant.

On le defcouurit promptement pour luy donner de

l'air, car il auoit des-ia la face toute changée, les le-

ures fort enflées, & les yeux tout tournez. En repre-
nant un peu haleine, il dit, mais auec peine, que
c'efloit le petit homme qu'il auoit veu, qui le vouloit
efirangler à caufe qu'il vouloit eftre baptizé & que



cela le tenoit entor à la gorge, l'on luy donna du vin
qu'il aualla, mais cela ne luy feruit de rien, non plus
que d'un autre dans lequel le P. Lallemant auoit faia
tremper fon Reliquaire, car l'enfant crioit toufiours
Nek boutamounau, i'eflouffe. Neke poutamepitau,
i'eatrangle.

Le P. Iofeph voyant que tout ce qu'on luy auoit
pû faire ne l'auoit de rien foulagé, luy fift aualler
une cuillerée d'eau benifte, laquelle ayant auallée, il
dift, qu'eft-ce qu'on m'a faia boire, ce mefchant craint
bien cela, il l'a faid fuir, il ne me tient plus à la-gorge,
il eft à prefent aux pieds du lia, iettés en deffus:apres
qu'on en y eut ietté, il dit, il n'eft plus là, il eft fous
le lia, iettez y en auffi, ce qu'ayant faié l'enfant dit,
voylà il n'eft plus ceans, il s'eft enfuy, tant il craint
ce que tu luy iette.

Pendant que cela fe paffoit dans la chambre, le 555
pere auec fon compagnon efloient dans le iardin, oit
ils faifoient des grimaffes & chimagrées auec de cer-
tainçs inuocations au demon, d'ou ayans fçeu qu'on
les apperceuoit, ils ceffèrent & furent appellez à la
chambre, & reprimandez de leurs magies, & iufqu'à
la veille de la Pentecofie, que ce petit deuoit efire
baptizé, il fut tourmenté tous les foirs par ce demon,
l'efpace d'une heure & quelquefois de deux, auec des
peines pareilles de la premiere fois.

Il luy eft auffi arriué que allant feul par les bois
chaffer aux efcurieux pour fon diuertiffement particu-
lier, il ouyt une voix fans rien apperceuoir, qui luy
repeta par trois ou quatre fois, quitte donc les Reli-
gieux ou ie te tueray,(c'efloit la menace ordinaire du
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demon) ce qui luy donna une telle apprehenfion, que
laiffant là fon arc, fes flefches & l'efcureux qu'il auoit
tué, s'enfuit à trauers les bois iufques dans noftre
Conuent, & dés lors ne vouloit plus fortir feul, finon
que nos Religieux l'aduertirent, que quand il oyroit,
ouverroit quelque fantofme,qu'il fe fignaft du figne de
la Sainée Croix, inuoquant le Saind Nom de lefus &
de Marie, & que par ce moyen l'ennemy ne luy pour-
roit plus nuyre, ce qu'ayant obferué & baifé fouuent
le Reliquaire qu'il portoit à fon col, auquel il y auoit
de la vraye Croix, il s'affeura du tout & n'eut plus
peur de l'ennemy, iufques à un certain iour que le
demon s'apparoiffant derechef à luy hors le Conuent,
& luy commandant auec une voix affreufe, de quitter

556 les Religieux, Ilil en demeura tellement effrayéqu'en
fuyant il crioit comme un perdu au fecours, mais
comme il vint à fe refouuenir de ce qui luy auoit efié
enfeigné, il fift promptement le figne de la Sainde>
Croix fur luy, & adioufta, ie ne te crains point ô Sa-
tan, car tu ne me fçaurois empefcher d'eftre baptizé
dans hui& iours, ce qu'ayant dit l'ennemy difparut, &
s'en alla comme un tourbillon de vent rencontrer trois
de nos Religieux qui efloient dans le iardin du rem-
part, lefquels il penfa renuerfer du haut en bas des
murailles, mais s'eflans recommandez à Dieu, ce tour-
billon les quitta & s'attacha à un petit arbrifleau, qu'il
esbranla & fecoua de telle forte qu'il en rompit plu-
fleurs petitesbranches, & ne toucha à aucun des au-
tres qui efloient là aupres, defquels les fueilles ne
branslerent pas feulement. Le petit eftant de retour à
la maifon, il dit à nos Peres ce qui luy eftoitarriué, &
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que le demon l'ayant quitté il efloit allé droit à eux,
mais on ne luy voulut point dire ce qu'ils en auoient
experimenté peur de l'efpouuenter.

Nos Freres voyans cet enfant toufiours dans les
fouffrances & que l'efprit malin ne defiftoit point de
fes pourfuittes, fe refolurent de le baptizer le iour de
la Pentecofle prochaine, & en parlerent par plufieurs
fois à fon Pere, lequel recognoiffant fa fau'te, dit qu'il
efloit tres-marry de ce qui s'efloit paffé, & que 'auoit
eflé à la perfuafion de quelqu'uns de fa nation & de
plufieurs François, qui ne trouuoient pas bon que fon
fils allaft en France & fut baptizé, mais-qu'à prefent,
il ne fe foucioit pas de leur difcours, & efloit tres-
contant qu'on en fift un Il bon Chreflien & que luy 557
mefme fe trouueroit à Kebec au iour de fon baptefme,
pourueu qu'on luy die en quel iour de la Lune ce
feroit, (car nos Montagnais de mefme que nos Hu-
rons, content par Lune ce que nous contons par mois,
& par nuids ce que nous contons par iour) & que
s'il pouuoit il y ameneroit plufieurs Algoumequins,
fes parens & amis, auec toute fa famille pour en voir
les ceremonies & magnificences.

Le Samedy de la Pentecofle eflant arriué, le P. Io-
feph accompagné du petit & de Pierre Anthoine al-
lerent aux cabanes des Sauuages, les prier pour la ce-
remonie du baptefme qui fe deuoit faire en publique,
apres lequel ilyauroit feflin folemnel, pour tous ceux
qui s'y trouueroient indifferemment, hommes, fem-
mes & enfans, qu'efloit le moyen d'y auoir bonne
compagnie, car où la chaudiere marche, ils font affez
diligens.

33
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Le lendemain dés le matin, le P. lofeph & le P.
Lallemant allerent donner ordre pour la ceremonie
du baptefme, lequel le fieur de Champlain, Lieute-
nant pour Monfieur le Duc de Vantadour dans le païs,
ne voulut permettre eftre faid en publique, comme il
auoit auparauant promis, par des raifons d'eftat, di-
fant qu'une autre fois fi les Sauuages auoient enuie de
confpirer contre les François, ils n'auroient point
meilleur occafion qu'à prefenter un enfant au baptef-
me, & pendant que nos gens feroient occupez à en voir
les ceremonies, ils les pourroient tous tuer ou eme-
ner efclaues, comme s'il efloit toufiours neceffire

558 j de faire ces ceremonies en publique, & par cette
deffence il empecha le contentement & l'edification
qu'elles euffent pû donner à plus de deux cens Sau-
uages qui eftoient là arriuez.

Le R. P. Lallemant celebra la Sainae Meffe & en
fuitte la Predication à la priere du P. Iofeph, à la fin
de laquelle on fift venir le petit habillé de blanc à la
porte de l'Eglife, lequel en la prefence de toutela com-
pagnie, fut interrogé s'il vouloit pas eftre baptizé, il
refpondit que ouy & generallement à tout, fuiuant
qu'il eft porté dans le Rituel Romain; voyant fa per-
feuerance, on le fift entrer dansla Chapelle de la Court,
(car il n'y a point d'autre Eglife) & la fut baptizé par
le P. Iofeph le Caron, & nommé Louys par le fleur
Champlain, qui le tint au nom du Roy, & la dame
Hebert premiere habitante du Canada, pour Mareine,
une bonne partie des François en furentles tefmoins,
auec la plufpart des parens du garçon, excepté de fon
pere, qui n'y put affifler pour quelques affaires parti-
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culieres qui luy efloient furuenués. A la fin le Te
Deum fut chanté en adion de graces, & deux coups
de canon tirés, & quelque * moufquetades.

Tout eftant acheué, il fut queftion de donner ordre
po0le feflin des Canadiens, mais auparauant, le P.
Iofeph affiflé du P. Lallemant, du fleur de Cham-
plain & de quelques autres François, leur voulant
donner la refedion fpirituelle de l'ame, car s'eftant
tranfportez en une grande place ot tout le peuple efloit
là affemblé, il leur fift une exhortation, en langue
|| Canadienne, par laquelle il leur fift entendre ce qui 559

eftoit du S. Baptefme & de fa neceffité & la principale
raifon pour, laquelle nous nous eflions acheminez en
leur pais, qui eftoit pour les infiruire en noftre Reli-
gion, leur apprendre à feruir Dieu & gaigner le Pa-
radis. Plus il leur demanda s'ils vouloient pas eftre
inftruias, & nous donner de leurs enfans, pour efIre
esleuez en noflre Conuent aux chofes de la foy, comme
defia on leur en auoit beaucoup de fois prié, &
auoient toufiours differé d'en donner, & qu'il lesprioit
de luy dire à prefent leur volonté.

Puis s'addreffant aux Capitaines, il leur dit : c'eft
principalement vous autrés qui deuriez prendre foin
de vous faire inftruire & enfeigner, afin que vos enfans
& les autres Sauuages fiffent de mefme & enfuiuif-
fent voftre exemple. le vous fupplie donc d'y auifer &
me faire fcauoir vofitre deliberation, car en une affaire
ou * il va de voftre falut, il n'y faut point de remife.
Les R.R. P.P. Jefuites font icy venus nous feconder
& trauailler pour le mefme effea, ce qui vous doit
grandement confoler, carauec l'inftrudion fpirituelle,



ils ont moyen de vous affifler en vos neceffitez corpo-
relles, & esleuer de vos enfans dans leurs maifons
lorfqu'ils * feront bafties, ce que nous n'auons pû faire
nous autres, à caufe de nofitre pauureté, & que nous
ne viuons que d'aumofnes qui nous font-efcharfement
données par les François, defquelles fi nous vous fai-
fons part ils ne font pas contans, comme l'auez pû ap-
perceuoir, ny mefme des chofes qui nous font befoin.

560 Il Il leur fift encor plufieurs autres difcours, tou-
chant la gloire des bien-heureux & les tourmens des
damnez; & fur la fin il leur recita les Commandemens
de Dieu qu'ils comprirent fort bien, mais quand il
vint au fixiefme commandement Non mecaberis, la
plufpart fe prirent à rire, difans que cela ne fe pouuoit
obferuer; mais d'autres plus fages leur refpondirent:
les Peres l'obferuent bien, car ils n'ont point de fem-
mes & n'en veulent point auoir, pourquoy non nous
autres ?

A la fin du difcours un des Capitaines nommé Chi-
méourinion, priftla parolle &dit:Il eft vray que nous
n'auons point d'efprit, de voir que depuis douze Hy-
uers que tu es icy, & que tu nous as tant de fois parlé
du chemin du Ciel & de te donner de nos enfans, pour
eftre nourris& inftruids (ils mettent toufioursla nour-
riture auant l'inftru&ion,) en ta Religion & en tes ce-
remonies, nous ne t'en auons encor point voulu don-
ner que fort rarement, en partie à caufe de ta pauure-
té, & auons negligé noftre inftru&ion & le bien que
tu nous procurois, ne penfans pas qu'il nous fuft ne-
ceffaire.

Tu monfire bien que tu nous ayme grandement,
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d'auoir- quitté ton pays pour nous venir infIruire &
endurer tant de mal comme tu as faid pendant deux
ou trois Hyuers, que tu as couru les bois auec nous
pour apprendre noftre langue.

Si nous allons chez toy, tu nous faia part de tes
biens, & nous donne à manger & à nos enfans, &'
pourquoy te ferions-nous ingrats & i mecognoiffans
en ne receuans tes parolles, puis que tu es fort puif-
fant & fçauant, & nous des befles rampantes, ou com-
me petits enfans qui manquent de iugement: nous
voicy treize Capitaines auec tout cet autre peuple qui
nous eft fuiet & plain d'amitié pour toy, car tous te
cognoiffent pour bon & pacifique: nous tiendrons de-
main confeil pour deliberer fur tes parolles, & puis
nous te dirons noftre refolution & le defir que nous
auons de te contenter & d'amender les fautes paffées.

Apres un autre Capitaine nommé Mathican Atic,
s'addreffant à Pierre Anthoine. Patetchounon, dit-il,
il eft vray que tu n'as point d'efprit de ne nous auoir
point raconté ce que tu as appris en France, nous t'y
auions enuoyé afin que tu y remarquaffe les chofes
bonnes pour nous les faire fçauoir, & neantmoins
voilà plus d'un Hyuer paffé que tu en es de retour,.&
ne nous as encore rien dit; ie ne fcay fi c'eft faute d'ef-
prit ou faute de hardieffe, ou que tu te mocque de ce
qui eft en France, car quand tu nous en parle, qui eft
fort fouuent,-tu ne fais que rire,& fais toufiours l'en-
fant, il faut que tu fois homme, & dife hardiment &
fagement les chofes que tu as veuës & apprifes, afin
que nous en tirions du profit.

Lors le Pere Iofeph prenant la parole pour Pierre

56A
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Anthoine, relpondit au Sauuage, il eft bien vray que

Patetchounon eft un peu honteux de vous parler de

ce qu'il a veu & appris en France, car quand il vous

562 en parle il fe plaint Il que vous vous en mocquez,
difans que les François luy auoient appris à mentir;

c'eft pourquoy il ne vous ozeroit plus rien dire. Pre-

mierement il y a appris à parler François, à prier

Dieu, lire & efcrire, & beaucoup d'autres chofes ne-

ceffaires que vous autres ne fçauez pas, & que fi vous

voulez nous apprendrons à vos enfans & à.vous-mef-

mes, fi vous voulez vous en donner la peine.
Cela finy, un chacun fe leua pour aller au feflin.

Les R.R. P.P. lefuites,nos Reli'gieux & quelques Ca--

pitaines Sauuages, auec Pierre Anthoine & le nou-

ueau baptizé, auec fes principaux parens, allerent

difner à l'habitation auec le fleur Champlain, & Ef-
couachit Capitaine Montagnais alla chez la Dame He-

bert, ot fe preparoit le grand feftin des Canadiens

pour leur difiribuer la viande, car entr'eux chacun fe

contente de ce qu'on lui donne, & perfonne ne prend

luy-mefme au plat, dont reuffit un grand filence, dou-

ceur & paix en tous leurs repas.
Les viandes qui furent employées à ce folemnel féf-

tin, furent en tres-grande quantité, car il y auoit pre-

mierement 56. outardes ou oyes fauuages, 3o.canards,
20. farcelles, & quantité d'autres gibiers, que Pierre

Anthoine Patetchounon,& le petitNaneogauachit def-

tiné au baptefme, & quelque * François que le fieur

de Champlain auoit preflé, tuerent au Cap de Tour-

mente pendant trois iours qu'ils y giboyerent. Le

fieur Deflouche Parifieny contribua deux gruës, qu'il

i
I

I
Il

i



commençant par luy le premier. Et apres qu'ils furent
tous bien raffaffiez, ils dancerent à leur mode, puis
emporterent le refte des viandes dans leurs cabanes,
difans qu'ils voudroient qu'il y eut tous les iours bap-
tefme pour y faire tous les iours bonfe chere.

1
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auoit tiré pres de noftre Conuent & deux corbillons
de poix. Plufieurs autres François Il firent auffi leur 563
prefens, & Meffieurs de la Traiée principalement,
defquels on eut deux barils de poix, un baril de ga-
lettes, 15. OU 20. liures de pruneaux, fix corbillons
de bled d'Inde, & quelque autre commodité, qui fu-
rent mifes auec tout le refle des viandes, bled, pain,
poix & pruneaux dans la grande chaudiere à brafferie
de la dame Hebert.

Les Officiers qui eurent foin de difpofer ce banquet
folemnel, furent Guillaume Coillard, gendre de la
dame Hebert, Pierre Magnan, qui a efté depuis man-
gé par les Hiroquois, comme ie diray cy apres. Un
nommé Matthieu celuy qui auoit hyuerné auec nous
aux Hurons, & Iean Manet Truchement des Skeca-
neronons. Lefquels apres auoir faia bien bouillir le
tout enfemble, pesle-mesle, dans cette grande chau-
diere, ils fe feruirent des grands rateaux du iardin en
guyfe de fourchettes, pour en tirer la viande, & d'un
fceau attaché au bout d'une perche, pour en puiferle
bouillon, qui fut diftribué & partagé auec la viande
ar ledit Canitaine Efcnuachit- à toute lancomnanie
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564 || Hfioire d'un Algoumequin baptié,furnommépar
les François Trigatin, & de fa ferueur.

CHAPITRE XXXV.

Ie vous ay rapporté au chapitre precedent la haran-
gue que le deffuna P. Iofepp fift aux Sauuages fur le
fuieét du baptefme du petit Naneogauachit, vous ver-
rez à la fuitte de ce difcours que plufieurs la receurent,
comme des fruids du Paradis, & d'autres comme
châfe indifferente. Car comme il eft dit dans l'Euan-
gile, une partie de la femence tomba fur la bonne
terre, & l'autre partie fur la pierre dure.

Les barbares ayans ruminé le difcours de ce bon
Pere, teindrent confeil par entr'eux & refolurent de
fe faire inftruire & donner de leurs enfans pour efire
enfeignez en la voye du Ciel, comme il leur auoit eflé
dit. Ils deputerent deux Ca itaines pour luy en don-
ner aduis, fcauoir Chim urinion & Efcouachit, lef-
quels le prierent de fe tranfporter auec eux à Kebec,
où le fleur de Champlain & le Sauuage Mathican
Atic l'attendoient à ce fuieé pour aduifer des moyerrs.
Le P. Iofeph ne perdit point de temps & ayant prié le
P. Charles Lallemant Superieur des RR. PP. lefui-

565 tes, (pour lors encores logez | auec nous dans noftre
Conuent) d'y affifter, s'en allerent de compagnie auec
les deux Sauuages à Kebec, où le P. Iofeph leur rei-
tera les mefmes exhortations qu'il leur auoit faides
au temps du feflin, & de plus leur remonftra lanecef-
fité qu'il auoit de fçauoir parfaidement leur langue



auant que de leur pouuoir entierement expliquer les
myfleres de nofire foy, & que cela ne fe pouuoit faire
eux eftans touflours errans & vagabonds par les bois
& les Montagnes, qu'auec des longueurs & pertes de
temps infinis.; & que tout le remede qu'on pouuoit
apporter à cela efloit de fuiure noftre premier deffein,
qui eftoit de choifir une place, cultiuer les terres & fe
rendre fedentaires, & que par ce moyen on appren-
droit facilement leur langue, on les inftruiroit en la
foy & fe formeroient au gouuernement des François.

Le Pere ayant finy fon difcours :le Capitaine Mon-
tagnais prit la parole & fift une harangue, accompa-
gnée de fon eloquence ordinaire d'ont * en voicy la te-
neur, que i'ay bien voulu vous coucher icy, non pour
la rareté de fon ftile, mais pour la fubftance que fon
difcours contient, enfermé dans fa fimplicité que ie
confeffe eftre fincere comme celle de nos meilleurs
Catholiques. Vous qui efles icy affemblez, efcoutez,
confiderez& preftez.l'oreille à ce que ie vay vous dire,
afin que vous en puiffiez faire fruiél. Il eft vray que
nous n'auons point d'efprit nous autresbarbares,nous
le cognoiffons bien à prefent au lieu que du paffé nous
nous croyons fages, mais auffi faut-il aduoüerquevous
en auez Il bien peu (vous Pere Iofeph,) en cette de- 566
mande que vous- nous faides, de cultiuer les terres &
nous habituer auprés de vous auec toutes nos famil-
les comme nous enauons eu autrefois le deffein par
tes remonftrances, defquelles depuis long-temps tu n'as
plus ozé dire mot, ou pour y efire contrarié par les
François, ou pour confiderer toy-mefme que nous
n'auons pas de quoy viure, ny toy moyen de nous en

od
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donner pendant que nous abatterions les arbres & de-
fricherions les terres. Mais &rtes François auoient du
courage affez, de nous en prefter peddant un an ou
deux, qu'il nous faudroit pour difpofer ces terres, nous
nous y employerions de bonne volont auec toutes nos
familles, qui ne demanderoient pas nŠieux, & y ayant
de quoy les nourrir, nous. irions à la chaffe, & ren-
drions aux François leurs viures en des pelleteries &
fourrures plus qu'ils ne nous auroient prefté, autre-
ment nous ne pouuons pas nous trrefter en un lieu
fans mourir de faim; voyez donc fi vous pouuez nous
affifter, & felon vos offres, nous tafcherons de fatis-
faire à vos defirs.

Ceux à qui la chofe touchoit de plus prés ne firent
point d'autre refponce, finon, qu'il n'y auoit point de
prouifion à Kebec, & qu'on doutoit encore que les
nauires arriuaffent fi toft, & partant q='on ne pouuoit
leur en prefter pour ce coup, puis que les François
eftoient eux-mefmes en neceffité ; ce qu'entendans les

567 pauures Sauuages pleins de bonne volonté, Il ils offri-
rent nonobftant leurs enfans pour eftle inftrui&s auec
les François, mais à raifon qu'il y auoit peu de viures
au magayin, comme ie viens de dire, on differa d'en
vouloir prendre iufqu'à l'arriuée des Nauires.

Les R.R. P.P. Iefuites receurent neantmoins un
petit garçon nepueu d'Efcouachit, mais feit qu'il s'en-
nuiat feul, ou qu'ils n'euffent pas moyen de l'entrete-
nir, il neleur demeura guere, car la perte de leur vaif-
feau & du R. P. Noirot, les auoit mis à l'eftroid &
priué de beaucoup de commoditez> qui leur euffent
pû feruiren cette belle occafion.
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Voicy encore un autre fruid du baptefme du petit
Naneogauachit & de l'exhortation du Pere Iofeph le
Caron, enuers un Algoumequin nommé Napagabif-
cou, & par les François Trigatin, lequel à quelque *
iours de là eflant tombé malade eut fi peur de mourir
fans eftre baptifé, qu'il demanda maintefois & auec
tres-grande inflance, fi que fe voyant preffé du mal,
il difoit que s'il n'efloit baptifé, qu'il en imputeroit la
faute.deuant Dieu à quiconque luy efuferoit, promet-
tant d'ailleurs que fi Dieu luy rendoit la fanté, il fe
feroit inftruire auffi toft apres fon baptefme & viuroit
à l'aduenir en bon Chréflien.

Tellement qu'un Sauuage nommé Choumin vint
aduertir le F. Geruais qui efloit encor pour lors au
Cap de Vidoire de fe tranfporter promptement au-
prés du malade qui le demandoit à toute inflance,
mais à peine ledit F. eut-il moyen de luy rendre ref-
Il ponce& de s'informer de fafi foudaine maladie qu'un 568

autre meffager arriua en grand hafle (lequel depuis a
efté baptizé par les R. R. P.P. Iefuites) pour le faire
diligenter, luy difant viens vifle frere Geruais pour
baptizer Napagabifcou, qui t'en prie, car il s'en va
mourir. Alors le bon frere luy dit, ie veux bien l'aller
fecourir & faire mon poffible pour le rendre capable
du Ciel, mais comment veux-tu que ie me tranfporte
là, ie ne peux paffer la riuiere à la nage, & n'ay ny ca-
not ny chalouppe pour me conduire. Le Sauuage ref-
pondit, c'eft à tort que Choumin a laiffé retourner fon ~
canot, mais met-toy librement fur mes efpaules, & ie te
pafferay à la nage, car autrement tu tarderas trop icy.

Confiderez un peu, ô Chrefliens, l'affedion que ce
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bon Sauuage auoit pour le falut de fon frere prochain,
luy qui n'en auoit pas encore pour luy-mefme, pour
n'eftre pas encore affez illuminé. Il court, il follicite,
il prend foin de fon ame, & paffe la riuiere à nage pour
demander le fecours du frere Geruais, & la repaffe de
rechef pour luy amener une chalouppe, puis qu'il ne
s'eftoit pas voulu mettre -fur fes efpaules, où il n'euft
pas eflé trop affeuré, comme en effed qu'elle apparence
à nous autres Religieux couuerts de gros habits qui
boiuent ['eau comme l'efponge, fe mettre fur les ef-
paules d'un barbare pour paffer un fi grand fleuue, le
fuiet en efloit bon, mais le hazard fort grand.

Apres que ce bon Religieux fut muny d'une cha-
569 louppe, il pria le Truchement Marfolet il de le vouloir

accompagner, comme il promit de tres-bonne volonté,
mais comme ils penferent iouer de l'auiron, il furuint
des flots & des coups de vents fi puiffans, auec la pluye
qui efloit fort violente, qu'on fut contraint de rentrer
dans une barque, & attendre là un autre temps plus
beau, car les Mattelots refuferent de paffer outre.

Comme ils efloient là attendans la fin des pluyes, ils
apperceurent deux Sauuages dans le fleuue à la nage,
qui allerent premierement à la barque d'où efloit party
le frere Geruais qu'ils cherchoient, puis vindrent à
celle où il efloit, auquel ils firent leur legation, & le
folliciterent de partir promptement pour ce quele pau-
ure malade l'attendoit auec impatience, & une appre-
henfion grande de.mourir fans eftre baptizé.

Eflans arriuez auec quatre ou cinq François qui les
accompagnerent, ils trouuerent ce pauure homme
dans une conuulfion, & une groffe fieure qui le met-
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toient dans un doute qu'il en pû refchapper', car n'y
ayant là ny Medecin, ny remede, on ne fçauoit que luy
faire, finon de l'obferuer, & voir quand il expireroit.
O bon Jefus, ou * fommes nous-qui nous delicatons
tant pour peu de mal, à la moindre indifpofition, les
Medecins font à nos cheuets, & les remedes font à foi-
fon diftribuez à nos inaux pour nous fauuer la vie du
corps pendant que nous perdons fouuent celle de l'ame,
Seigneur, qui doit eftre pour voftre Paradis.

Il Ce pauure Sauuage eft au deftroit, ce pauure 570
homme eft agonizant, les douleurs de la mort l'affail-
lent de tout * collez, crie-il au Medecin fauue-moy la
vie, non, mais reuenu de fa conuulfion, il n'a recours
qu'à ceux qui luy peuuent faire part dans l'heritage
de Dieu, puis fe tournant du cofé du frere il luy dit
auec un accent plein de deuotion; Mon Frere, il y a
long-temps que ie t'attendois pour efire fait enfant de
Dieu, ie te prie baptizer celuy qui preferant les inte-
refts du Ciel à ceux de la terre, ne veut que ce que ton
Dieu veut, qui eft la grace de le louer à iamais.

Le bon Frere luy demanda s'il y auoit long-temps
qu'il auoit ce defir, il refpondit qu'il y auoit plus de
trois Hyuers qu'il en auoit fait la demande au Pere
lofeph, & qu'affeurement il auoit compris que fans
le Baptefme on n'alloit point en Paradis. Et le bon
Religieux continuant fes interrogations luy demanda
parles Truchemens Oliuier & Marfolet (car il enten-
doit fort peu l'Algoumequin) s'ilcognoiffoitnoftre Dieu
duquel il parloit. Ouy, dit-il, aux effeas de fa toute-
puiffance & bonté, laquelle nous experimentons &
voyons tous les iours deuant nos yeux, & quand bien
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nous ne le cognoiftrions qu'en cet Uniuers, le Ciel,
la terre & la mer qu'il a creés, & tout ce qu'ils con-
tiennent pour nofitre feruice, comme nous pour fa
gloire ainfi que nous a eu dit le P. Iofeph, cela fuffi-

571 roit pour le confeffer-ce qu'il eft, tout puiffant & i
Dieu par deffus toutes chofes, qui a enuoyé fon uni-
que fils en ce monde, mourir pour le rachapt des hu-
mains.

Puis pourfuiuant fon difcours il dit: Ie ne me puis
pas fouuenir, malade comme ie fuis, de toutes les inf-
trudions que le P. Iofeph m'a eu donnée *, mais ie
croy entierement tout ce qu'il croit, & que tu crois
auffi, & veux viure & mourir dans voftre creance, car
ceux qui ne font pas des vofires, ne peuuent ioûyr de
la vie eternelle, comme vous, ils vont dans un feu
fous la terre auec les Manitous, c'eft ce que i'ay rete-
nu de plus particulier de vos inftrudions & enfeigne-
mens, tu me feras refouuenir du refte qui m'eft ne-
ceffaire à un autre temps, mais auparauant baptize--
moy mon Frere, car ie feray toufiours en peine, & en
doute de mon falut que cela ne foit accomply.

Le Religieux le voyant dans une fi bonne refolu-
tion & ferme propos du S. Baptefme, luy dit qu'il en
efloit fort edifié, mais qu'il falloit de plus eftre marry
des offences qu'il auoit commifes contre Dieu, auec
une ferme refolution de n'y plus recidiuer, & d'aban-
donner pour un iamais toutes leur* vaines fuperfli-
tions, & de fe faire plus amplement inftruire s'il re-
uenoit en conualefcence; ce qu'il promit & tefmoigna
auec des paroles & des foupirs qui ne pouuoient pro-
ceder que d'un cœur vrayement touché de Dieu, &
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confus de fa confufion mefme. Ouy, dit-il, ie fuis
grandement fafché de tout le mal que i'ay fait en ma
vie, & d'auoir fait le Maniton en tant d'oc-|Il cafions; 572
tien voylà mon fac qui eft là attaché à cette perche,
prend-le & tout ce qui eft dedans, & le brusle, ou le
iette dans la riuiere, fais en fin tout ce que tu vou-
dras, car dés à prefent ie te promets que ie ne m'en
feruiray iamais, baptize-moy donc.

Il y auoit là plufieurs François, tant Catholiques
que Huguenots, lefquels dirent tous que veritablement
il le falloit baptizer, & qu'il y auroit confcience de le
laiffer mourir fans luy donner contentement, puis
qu'il auoit rendu de fi grands tefmoignages de fon
bon defir: Mecabau beau-pere du malade le defiroit
auffi; ayant defia à cet effet fait affembler plufieurs
Sauuages pour le baptefme de fon gendre qu'il croyoit
luy deuoir eftre conferé apres de fi grandes prieres,
fur quoy print fuiet noftre Religieux de faire une ha-
rangue à toute J'affemblée des merueilles & miferi-
co-des de noftre Dieu enuers ce pauure alité, puis luy
dit à luy-mefme. .

Mon frere, tu ne peux ignorer la mauuaife volonté
que plufieurs Sauuages ont eu contre nous depuis la
mort de la petite fille de Kabemiftic; difant qu'elle
eftoit morte pour auoir efté baptizée, & receu un peu
d'eau fur la tefle, & leur cholere eft arriuée iufques
aux menaces de nous vouloir tous tuer, & partant ie
veux bien t'aduertir, & tous ceux qui font icy prefens,
que ce n'efl pas le Sainét Baptefme qui fait mourir
ceux qui le reçoiuent, mais au contraire il donne fou-
uent la fanté du corps, auec la vie ,de l'efprit. Donc
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573 il que ceux de ta Nation ne dient point que l'eauë du
Baptefme t'aura fait mourir fi Dieu t'appelle de ce
monde apres iceluy, mais que ç'a efté pour te deliurer
des miferes que tu fouffre, & te rendre bien-heureux
en Paradis, à quoy refponditle malade, qu'il le croyoit
ainfi, & que ceux qui croiroient le contraire ne fe-
roient pas fages.

Lors fon beau-pere ayantouy fes plaintes & fceu le
mauuais deffein de quelques Sauuages, fe leua en fur-
faut & dit: ie ne fçay comme il fe peut trouuer des
perfonnes de fi petit efprit, que de croire qu'un peu
d'eau foit capable de nous faire mourir. Ne fçait-on
pas bien qu'il faut que tous les hommes meurent,
baptifez ou non baptifez, & que nous ne fommes icy
que pour un temps. Ce font des mefchans, qui attri-
buent de fi mauuais effets au baptefme que ces Reli-
gieux nous conferent pour nofire falut.

Ha, dit-il en cholere, fi ie rencontre iamais de fes
malins, ie les feray tous mourir, & ne fupporteray
iamais qu'aucun tort foit fait ces Peres, encores -que
mon gendre vienne à mourir, uis fe pourmenant à
grand * pas d'un bout à l'autre de cabane, auec une
hache en la main, difoit d'une voix fo e: Vous autres
de ma Nation, & vous mes amis, parlant aux Algou-
mequins (car il efaoit Monta nais), ie vous dis que ie
veux que mon gendre foit ptizé, puis qu'il le veut
eftre, & qu'il en a le deflein depuis un fi long-temps;

574 faut-il vouloir du mal à ceux.qui nous veu- il lent du
bien, rendre des defplaifirs pour des bien-faits, vous
auez trop d'efprit pour le vouloir faire, mais ie vous
affeure que ie couperay la tefle à tous ceux qui y con-

C
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trediront, & puis ie la porteray aux François, pour
preuue que ie fuis leur amy.

Si fon difcours fut fort long il n'en fut pas moins
anime, car il ne parloit que de tuer, & fembloit qu'il
deuft affommer tous ceux de la cabane, tant il fe de-
menoit auec fa hache, non qu'il eufl l'efprit troublé &
offufqué de colere, car c'eft chofe qui leur arriue rare-
ment, obferuans l'efcriture, qui dit: Fafchez-vous &
ne m'offencez point; mais pour faire voir fon zele à
l'endroit de nous autres qui cherchions leur 1alut, &
qu'affeurement il ne vouloit pas qu'on contredit à une
chofe fi fainae.

Sa ferueur eflant un peu appaifée, il s'affit à terre
entre'le Frere Geruais & le malade, puis d'une voix
douce & pacificue, commença à parler à toute l'affem-
blée en ces termes. Mes amis, nous fommes icy af-
femblez pour une chofe de grande importance, qui eft
le falut de mon gendre, il eft malade comme vous
voyez, fans efperance qu'il en releue, & pour ce faut

etrauailler pour le repos de fon ame, par le moyen du
baptefme qu'on eft preft de luy donner, s'y*vous efles
bien ayfe de cecy, vous ferez caufe que ie viuray &
mourray content, & par ainfi viuant & mort ie feray
bien-heureux, que fi vous nous voulez enfuiure, vous
redoublerez noftre ioye, & à il la fin vous viendrez en 575
Paradis auec nous, où nous deuons tous afpirer.

Lors plufieurs Sauuages dirent qu'ils efloient bien
contens des.refolutions de fon gendre, & feroient fort
ayfes d'en voir les ceremonies, nonobftant tous les dif-
cours qu'on auoit tenu que cela faifoit mourir les hom-
mes, à quoy adioufta un autre Canadien fort plaifam-

34
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ment, que tels hommes eftoient de bien peu d'efprit,
de croire qu'un peu d'eau que l'on iette fur la tefle
d'une perfonne qu'on baptife foit capable de la faire
mourir, veu que depuis que nous fommes icy (dit-il)
en voylà defia plus de quatre feaux que l'on a ietté
fur la tefte & par tout le corps de cefit autre pauure
malade, & il n'en eft pas mort, donc un peu ne fera
pas grand mal à ce gendre, qu'on le baptife. Ie vous
laiffe à penfer fi cela ne donna pas à rire à tous les
François qui fe trouuerent là prefent, *& s'ils ne fe
mocquerent pas plaifamment de ceux qui arguoient
que l'eau du baptefme faifoit mourir, n'ufans eux
mefmes d'autre rafraifchiffement plus falutaire pour
adoucir les ardeurs de la fieure, que de ietter quantité
d'eau fraifche fur le corps de ceux qui en font tta-
uaillez, & puis dites qu'ils font bons Medecins, &

41 fournis de bonnes drogues.
En ces entrefaites il furuint une grande conuulfion

à noftre Catecumene, qui le rendit froid comme une
glace, & fans aucun fentiment, car ayant eftendu fes
pieds fur les charbons ardans, il n'en fentit rien du

576 tout il qu'apres eftre reuenu de fa pamoifon. Le Re-
ligieux le voyant en cet eflat creut qu'il efloit tres-
paffé & blafma fa negligence de ne l'auoir pas affez
toft baptifé, mais comme l'on eut bien remué ce corps,
il reuint à foy, & dit lefus Maria, en ioignant les
mains au Ciel felon qu'il auoit appris en noftre Con-
uent de le faire de fois à autre, de quoy toute l'affif-
tance loua Dieu, & fe refiouit, puis regardant le bon
Frere ayant toufiours les mains iointes il luy dit:

Frere Geruais, ie m'en vay mourir comme tu vois,



ie te prie donc de me baptifer prefentement, car fi ie
meurt *fans l'eftre, tu refpondras de mon ame deuant
Dieu, il n'y aura point de ma faute, elle fera toute
tienne, quel tefnoignage veux-tu dauantage de moy
que de croire tout ce que tu crois, & te promets que
fi ie retourne en conualefcence, que i'yray demeurer
proche de toy pour me faire plus amplement inftruire.
Alors tous les François dirent tous d'une commune
voix qu'il le falloit baptifer, fans en remettre l'adion
au Pere Iofeph, que le Frere attendoit, peur d'un ac-
cident de mort inopiné. A quoy obtemperant le Re-
ligieux, il pria les doux Truchemens d'expliquer
encore une fois les principaux mifteres de noftre foy
en langue Algoumequine.

Cela eflant fait, tous fe·mirent de genotiils& dirent
le Veni Creator & le Salue Regina & le Salue Sante *
Pater, à la fin defquels, le Frere luy demanda dere-
chef s'il Il croyoit tout ce que luy, & nos autres Fre- 577
res luy auoient enfeigné, & ayant dit que ouy, il ren-à.
tra dans une grande conuulfion, pendant laquelle il
fut baptifé, & peu apres eflimé pour mort par l'efpace
de demie heure, apres laquelle il affeura luy-mefme
efire baptifé, ayant ouy les paroles & fenty l'eau tom-
ber fur fa tefle, & que du depuis il n'auoit rien en-
tendu ny fenty de tout ce qu'on luy auoit fait, &
qu'au refle il efloit à prefent tout preft de mourir s'il
plaifoit à Dieu luy en faire la grace, pour aller bien
tofi auec luy.

On chanta le Te Deum laudamus, en adion de
graces, on regala le nouueau Chreflien le mieux que
l'on peut, & chacun luy fit offre de fon feruice, auec
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I affeurance d'une amitié.eternelle, dequoy il fentit une
grande allegreffe en fon ame, & les remercia.

Son beau-pere qui efloit là prefent s'adreffant alors
au Religieux, il luy. dit en fa methode fimple & ordi-
naire, mais energique: Mon frere, tous mes parens &
amys qui font icy prefens, & moy, fommes bien ayfes
que tu aye baptifé mon gendre & fait enfant de Dieu
comme toy, ce qu'eflant il n'eft plus à nous, il eft à
toy, c'eft pourquoy fais-en tout ce que tu voudras,
gouuerne-le en fa maladie à la façon de vous autres,
feigne-le, couppe, tranche, il eft à toy, & ne veux plus
qu'aucun de nos Manitoufiou le chantent. Puis s'a-

578 dreffant aux-Sauuages, il leur dit: S'il Il meurt il ne
faut pas que vous en parliez finiftrement, & iugiez
mal du Baptefme, comme quelqu'uns ont fait. Ie por-
teray fon corps en la maifon du Pere Iofeph, afin de
l'y enterrer auprés du fleur Hebert, à quoy s'accorda
fa femme, qui iufques alors auoit gardé le filence, con-
tente en fon ame du bonheur de fon mary.

Le Frere Geruais promit de l'affifter & feruir le
iour & la nuid au mieux qu'illuy feroit poffible, puis
prenant fon fac auec tous les inftrumens dont il fe
feruoit en fon officede Medecin, en ietta la pierre
(dont i'ay parlé au chapitre des malades) dans la ri-
uiere, & les petits baflons dans le feu, pour leur ofler
le moyen de s'en pouuoir plus feruir.

Le fleur de Caen chef de la traite, ayant fceu ce bon
œuure, fe tranfporta aupres du malade auqueL t
moigna l'ayfe & le contenteméntqu'il auoit de fon
Baptefme & luy fit offre de tout ce qui efloit à fon
pouuoir, luy recommandant d'ufer librement auecluy



- 531 -

comme auec fon frere de tous fes viures pour fa per-
fonne en particulier, qu'il ne vouloit pas luy eftre ef-
pargné, puis tirant une croix d'or de fon col, il la luy
mift au fien, difant : Tien voylà une croix precieufe,
laquelle ie te prefte & veux que tu la porte iufques à
entiere guerifon, que tu me la rendras, fais-en un
grand effat, car il y a dedans du bois de la vraye Croix.
Tous les Chreftiens l'adorent, & venerent comme ga-
ges de Il leur Redemption, car par le moyen d'icelle 579
le Ciel nous a efté ouuert, & nous auons eflé faits co-
heritiers de Iefus Chrift, noftre Dieu, Noftre Pere, &
nofire Tout: ce difant, il la baifa reueremment, la fit
baifer au malade & la mit à fon col, luy recomman-
dant d'auoir efperance & confiance en Dieu, puis par-
tit pour fon bord, laiffant ce pauure nouueau Chref-
tien en paix, & plein d'affedtion enuers cette Croix,
qu'il baifoit inceffamment, difant Iefus chouerimit
egoké faguitan, qui fignifie: lefus aye pitié de moy&
ie t'avmerav. Voylà ce que vaut un bon chef dans un
pays, & que pleuft à Dieu que tous ceux qui ont efié
auant & apres luy, euffent eflé de meftne luy, portez
pour le falut des Sauuages, ie m'affeure que cela eufl
grandement profité & aduancé leur conuerfion.

La charge du malade ayant efté donnée à.nofire
Frere Geruais, par fon beau-pere, il luy fit prendre
pour premier appareil un peu detheriaqne de Venife.
auec un peu de vin, qui luy fit ietter quantité d'eaues,
qui le foulagerent grandement, & en fuitte les autres
medicamens neceffaires, iufques à entiere guerifon,
apres laquelle il rendit la Croix d'or au fleur de Caen,
auec les remerciemens & complimens, que fon hon-

t,
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nefteté luy pû fuggerer. Il le remercia auffi des vian-
des de fa table, defquelles il luy auoit fait part tous
les iours de fa maladie, puis ayant mis une Croix de
bois à fon col, à la place de celle d'or, il s'en retourna

58o à fa cabane || tres-content & plein de bonne volonté
pour fes bienfaiteurs, & deuot enuers Dieu.

Pendant la maladie de ce bon homme, fa femme
accoucha d'une fille qu'elle prefenta à fon mary, à la-
quelle le Frere Geruais demanda fi elle vouloit qu'on
la baptifaft, elle refpondit fimplement que ouy, comme
fit femblablement fon mary, & que fa femme le fut
auffi, dont le Frere fut fort fatisfait.

Ie vous ay tantoft dit comme ce nouueau Chreftien
auoit promis de fe venir faire plus amplement inf-
truire, apres qu'il feroit guery, à quoy il ne manqua
point, car l'Automne venu il fe vint cabaner proche
de nous, où il paffa tout l'Hyuer & les deux autres
fuiuans, pendant lefquels il efloit la plufpart du temps
auec nos Religieux, defquels il apprint tout ce qui
eft neceffaire à falut, & ne voulut iamais pifs chan-
ter les malades, ny parler au diableç'comnme il fouloit
auant fon baptefme, car en eftant fort priipar ceux
de fa Nation, il leur refpondit qu'il auoit renoncé à
tout cela, & qu'il vouloit faire tout ce qu'il auoit pro-
mis aux Ca Ifcoueouacopes, fignifiant par ces mots,
ceux qui font habillés comme les femmes, c'eft à dire
les Recolleéts qui portent leurs habits longs..

Un iour un Sauuage reprochant à nos Peres que
nous ne deurons pas empefcher Napagabifcou, nofire
nouueau Chreflien, de chanter les malades, & que cela
leur faifoit un grand tort à caufe de fon experience,
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on luy dit qu'eftant à prefent Chreftien il né le deuoit
plus faire Il ny aucune de leurs fuperftitidns, ce qui 58i
fafcha fort ce barbare qui ne laiffa pas d'aller trouuer
Napagabifcou, & luy dire que nos Religieux luy per-
mettoient d'y aller, ce qu'il ne creut pas, & dit qu'il
en auoit menty (c'eft une façon de parler affez com-
mune entre les Sauuages) & que nous ne luy auions
pas dit cela, & qu'il n'iroit pas: Ie fuis homme, dit-
il, & non point enfant, i'ay promis de ne plus faire
le Manitou, & ie ne le feray plus auffi quand bien ma
femme m'en deuft prier pour elle-mefme.

Entre les inftrudions de nos freres on luy enioi-
gnit d'aller tous les Feftes & Dimanches à la Sainae
Meffe, & pour ce qu'ils n'ont aucun Dimanche, on
lui faifoit remarquerle feptiefme iour, ce qu'il fit dés
lors affez exaélement, mais pour les iours de feffes on
l'en aduertiffoit particulierement. Un iour qu'il auoit
manqué de s'y trouuer le R. P. Maffé Iefuite le ren-
contrant, luy dit, tu n'as point auiourd'huy affiflé à
la Sain&e Meffe, cela n'eft pas bien, l'autre luy repar-
tit, ie ne fçauois pas qu'il y falluft affifter auiourd'huy,
mais afin que ie n'y manque plus, ie vay me caba-
ner en lieu plus commode, & quand tu iras dire la
Sainae Meffe, tu m'appelleras en paffant, & ie te fui-
urai pour n'y manquer plus.

Il y en a qui ont voulu dire que ce pauure baptizé
eft retourné demeurer parmy fes parens, fans confi-
derer que.n'ayant de quoy viure il a bien fallu qu'il
en cherchafto ù il pouuoit auffi bien que les François
dans laIl neceffité, puifque nous n'auons pas le moyen 582
de le nourrir, ny les François la deuotion de l'entre-
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tenir, mais il ne fe trouuera pointque depuis Ion bap-
tefme il aye fait le Manitoufiouny ufé de fes ancien-
nes fuperftitions, aufquelles ils font attachez de pere
en fils, qui eft beaucoup & partant ie dis que n'y ayant
point de fa faute Dieu luy pardonnera beaucoup de
chofes qu'il n'excuferoit point en nous pour auoir tout
occafion de bien faire & moyen de viure en vray
Chrefiien, ou * les Sauuages errants font priuez de
nos aydes.

D'une petite fille Canadienne baptifée. De j mort,
& de celle du fleur Hebert premier habitant du
Canada.

CHAPITRE XXXVI.

Au commencement de l'Hyuer en l'an mil fix cens
vingt fix, un Sauuage nommé Kakemiftic, lequel auoit
accouftumé de paffer une bonne partie des Hyuers
proche de Kebec, tant pour en receuoir quelque alli-
ment, s'il tomboit en necefflité,que pour faire part aux
François de quelque morceau de viande de fa chaffe,

583 s'ils luy faifoient d'ailleurs cour- il toifie, prift refolu-
tion d'aller Hyuerner affez loin des François, mais
comme il pleuft à Dieu de difpofer des chofes, il ne fut
pas loin qu'il fut contraint de retourner fur fes pas
d'où il efloit venu pour le peu de neige qu'il trouua
par tout au mois de Decembre, laquelle à peine pou-



- 535 -

uoit eftre d'un pied de hauteur au plus, qui efloit trop
peu pour arrefler l'eslan, & puis fa femme efloit fort
enceinte, & prefle d'accoucher.

Kakemiftic auec toute fa famille, compofée de huia
perfonnes, prirent donc refolution de retourner vers
les François, & paffans par nofitre petit Conuent, ils
y feiournerent deux iours, pendant lefquels nos Fre-
res leur donnerent à manger de ce qu'ils auoient, car
ces pauures Sauuages n'auoient pour toute prouifion
qu'un peu d'anguilles boucannées du refle de leur
pefche.

Au bout de deux iours ils troufferent bagage pour
aller cabaner proche du fort, afin de pouuoir rece-
tioir quelque foulagement des François de l'habita-
tion, mais auparauant partir il pria le Pere Iofeph
de luy vouloir donner une paire de raquette * qui luy
faifoient befoin, & quelque peu de viures pour ayder
à nourrir fa famille, pendant qu'il iroit faire un voya-
ge en fon pays vers la riuiere du Saguenay au Nort
Nordeftide Kebec. Ce bon il Pere Iofeph tout bruslant 584
de charité, luy accorda facillement tout ce qu'il defi- -
roit, nonobitant la pauureté du Conuent, & luy don-
na deux paires de raquettes, un fac de pois & un fac
de groffes febues, auec quelques autres petites chofes
propres à fon voyage, car en verité fans exagerer la
vertu de ce bon Pere, il efloit tellement porté de leur
bien faire (& à tous les Sauuages generalement) qu'il
fe priuoit fouuent & luy & fes freres, de ce qui leur
faifoit befoin pour les accommoder, de quoy il efloit
aucune fois blafmé, par ceux qui ne pouuoientapprou-
uer fes liberalitez, & cet excez de charité enuers des
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perfonnes qui n'efloient pas encores Chrefiiens n'y *

en termes de l'eftre.
Le bon Sauuage fe voyant fi eftroiaement obligé,

fit plufieurs complimens à fa mode, & des remer-
ciemens qui tefmoignoient affez le reffentiment de
tant de bienfai&s, & entre autre chofe, il dit au Pere
Iofeph: Ie voy bien que tu.as un bon cœur, & que tu
m'aime bien & toute ma famille femblablement, c'eft
pourquoy ie te la recommande derechef, & te prie
de ne permettre qu'elle aye aucune neceffité. Si ma
femme accouche pendant que ie feray abfent, ne laifle
point mourir l'enfant fans eftre baptifé, puis que tu
dis qu'il le faut eftre pour aller au Ciel, elle en fera
bien ayfe, & moy auli, car luy en ayant parlé elle
me l'a tefmoigné. Et apres plufieurs autres difcours

585 l'on luy promift d'en auoir le foin, & puis Il partit
pour fon voyage du Saguenay apres auoir cabané fa
famille proche le fort des François.

Il ne fe paffa pas un long temps apres fon depart,
que fa femme fe trouuant mal, elle en fift aduertir le
P. Iofeph & le prier de luy enuoyer quelque peu de
viures pour faire fes couches, car ceux de fa Nation
ne la pouuoient ayder ny fecourir de quelque chofe
que ce foit.

Le pauure Pere ayant receu cet aduertiflement, luy
en enuoya autant qu'il pû par Pierre Anthoine & le
petit Neogauachit, auec commandement de le venir
aduertir dés l'inftant qu'ils fçauroient la fin de fa
couche, pour aller baptizer l'enfant, à quoy obtempe-
rant ils ne manquerent point, car encore bien qu'elle
en fift quelque difficulté au commencement, elle y
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confentit à la fin & les pria d'aller querir le P. Iofeph,
pour baptizer la petite fille qu'elle venoit de niettre
au monde, affez foible & fluette, ce que fçachant il y
accourut promptement penfant la baptizer, mais
l'ayant trouué * affez forte en differa le baptefme auec
confentement de la mere, iufques à l'arriuée du Pere
Charles Lallemant qu'il fut querir en nofIre Conuent,
luy referant cefle honneur, en recognoiffance de la
peine qu'ils auoient prife de nous venir feconder à
rendre les Sauuages enfans de Dieu. Ce que le R. P.
Lallemant luy accorda & retournerent de compa-
Il gnie à la cabane de l'accouchée, où ils trouuerent le 586

mary arriué de fon voyage qu'il n'auoit pû accomplir
comme il pretendoit, pour la rencontre de deux ours
que fon chien auoit efuenté dans le creux d'un arbre,
lefquels il tua, & en apporta'de la viande, puis ren-
uoya querir le refle le lendemain matin par fes domef-
tiques.

Ce pauure Sauuage fe monftra tres-content de voir
fa femme heureufement accouchée, & en bonne fanté,
marry feulement de voir fon enfant malade & en dan-
ger de mort. Ils eurent enfemble quelque difcours,
fçauoir s'ils le feroient baptizer ou non, il difoit pour
lui qu'il en auoit prié le P. Iofeph, & fa femme plus
attachée à fes fuperftitions, vacillant touflours n'ad-
uoüoit point qu'elle y euft confenty, & tafchoit de *
l'en diuertir, difans pour fes raifons que cette eau du
Baptefme feroit mourir fon enfant, comme elle auoit
fait plufieurs autres. En ces entrefaites arriuerent les
P.P. Iofeph le Caron & Lallemant, lefquels cognoif-
fans ce petit different furuenu entre le mary & la fem-
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me touchant le Baptefrne de leur petite fille, les eu-
rent bientoft vaincus de raifons, & fai&s confentir de-
rechef qu'elle feroit baptizée, ce qui fut fait par le R.
P. Lallemant, à la priere du P. Iofeph. L'on ne luy
impofa point de nom pour eftre proche de fa fin, car
elle mourut le foir mefme de fa naiffance, non en
Payenne,. mais en Chreftienne, qui luy donne le iufte
titre d'enfant de Dieu & coheritiere de fa gloire.

587 Le pere & la mere furent fort affligez de || la mort
de cefite fille plus qu'ils n'euffent eflé de celle d'un

garçon, entant comme i'ay dit ailleurs, qu'elles ne
fortent point de la maifon du pere, & que fi elles fe
marient il faut d'ordinaire que les gendres viennent
demeurer auec elles au logis de leur beau-père. L'on
confola ces pauures gens au mieux que l'on peut,
apres quoy le P. lofeph leur demanda le corps de la
deffunde qu'ils auoient enueloppé à leur mode, pour
la mettre en terre fainde au Cimetiere proche Kebec,
mais le pauure homme efloit tellement paffionné
pour fa fille morte, qu'il la vouloit garder & la porter
par tout oit il yroit, difant que puis que fon âme
efloit au Ciel, elle prieroit Latahoquan, qui eft le
Createur, pour fa famille, & qu'elle n'auroit iamais
de faim. Et comme on luy eut dit qu'à la fin il fe laf-
feroit d'un tel fardeau, il refpondit que du moins il
ne la vouloit pas enterrer que ceux de fa Nation ne
fuffent arriuez à Kebec pour en faire le feflin plus
folemnel, & leur tefmoigner par effed l'ayfe & le con-
tentement qu'il auoit du Baptefme de fa fille, & qu'à
prefent il fe pouuoit dire parent & allié de tous les
François depuis cette magnificence.

IiÉ
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Nonobflant les Peres le gaignerent tellement qu'il
confentit qu'elle feroit enterrée en terre fainde, &
auec les ceremonies de la fainde Eglife, au plufloft
qu'il fe pourroit, fans attendre la venuë de ceux de
fon pays, qui ne deuoit pas eftre de long temps. A
cefle ceremonie fe trouuerent deux de nos Religieux,
fçauoir le P. Iofeph, & le F. Charles, le P. Lalle-
I mant,& le F. François Iefuite auec plufieurs Fran- 588

çois de l'habitation, qui tous enfemblement fe tranf-
porterent à la cabane de la deffunde, qu'ils prirent
& la porterent folemnellement en la Chapelle de
Kebec chantans le Pfalme ordonné aux enfans, puis
le R. P. Lallemant ayant dit la Sainde Meffe on fuft
l'enterrer au Cimetiere auec un affez beau conuoy
pour le pays, car le pere de l'enfant marchoit tout le
beau premier couuert d'une peau d'Eslan toute neuue
enrichie de matachias & bigarures, & auec luy mar-
choit le fieur Hebert & les autres François en fuitte,
felon l'ordre qui leur efloit ordonné, non fi grauement
mais moins modeflement que ce Sauuage pere, qui
tenoit mine de quelque fignalé Prelat.

L'infolence & l'auarice font blafmables, mefme par
ceux qui ne cognoiffent point Dieu. Quand il fut
queftion d'enterrer le corps il y eut quelque debat
entre les François, à quiappartiendroientles fourrures
dans quoy il efloit enueloppé, & vouloient luy arra-
cher, particulierement un certain qui fe difoit Officier
de la Chapelle, fi la rifée & mocquerie des autres ne
l'en euffent empefché. Ce que voyant le pere de la
deffunde, il ne voulut permettre qu'aucun autre que
luy l'enterraft peur du larrecin & des debas des Fran-
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cois, en quoy il fe monfira tres-fage. Il difpofa donc
la foffe & la para auec des rameaux de fapin tout au-
tour en dedans & mift 3. Ou 4. baflons au fond pour
empefcher que le corps defia enueloppé & garotté ne
touchafi à la terre.

589 Il Effant dans la foffe, il le couurit d'une efcorce de
bouleau, & replia par deffus les rameaux de fapin
qui fortoient en dehors, puis par deffus plufieurs
pieces de bois pour le tenir en feureté contre les
befles, fans vouloir permettre qu'aucun y iettalt de
la terre iufques au lendemain matin qu'à fon infceu
on l'en couurit peur de plus grand inconuenient.

Ce bon Sauuage a eflé toufiours du depuis grand
amy des François, & tefmoigna au renouueau fui-
uant à tous ceux de fa Nation, l'ayfe & le contente-
ment qu'il auoit du falut de fa fille, par un feflin
folemnel qu'il leur fift plus fplendidement que de.
couflume en memoire de la defunae qu'il n'auoit pû
faire pour leur abfence le iour de fa fepulture.

La ioye que nous eufmes du falút de cette pauure
ame, fut'bientoft fuiuie d'une afflidion en la mort
du fieur Hebert, laquelle fut autant regrettée des
Sauuages que des François mefmes, car ils perdoient
en luy un vray pere nourricier, un bon amy, & un
homme tres-zelé à leur conuerfion, comme il a touf-
iours tefmoigné par effed iufques à la mort, qui luy
fut auffi heureufe comme fa vie auoit. pieufement
correfpondu à celle d'un vray Chreftien fans fard ny
artifice.,

Ie ne peux eftre blafmé de dire le bien là où il eft,
& de declarer la vertu de ce bon homme, pour fer.uir

I
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d'exemple à ceux qui viendront apres luy, puis qu'elle
a efclaté deuant Il tous & a eflé en bonne odeur à tous. 590
Si ie n'en dis point autant des viuans, perfonne ne
doit efire appellé fain& qu'apres fa mort, ny iugé
comme mefchant, iufques apres le trefpas, pour ce
qu'on peut toufiours dechoir de fa perfeéion ou for-
tir du vice pour la vertu. Un iour iuge de l'autre,
mais le dernier iuge de tous, difoit un Philofophe, &
par ainfi il faut attendre apres la mort pour luger de
l'homme.

Dieu voulant retirer à foy ce bon perfonnage & le
recompenfer des trauaux qu'il auoit fouffert pour
Iefus Chrift, luy enuoya une maladie, de laquelle il
mourut 5. ou 6. fepmaines apres le Baptefme de cefle
petite fille de Kakemiftic. Mais auparauant que de
rendre fon ame entre les mains de fon Createur, il fe
mift en l'eftat qu'il-defiroit mourir, receut tous fes
facremens de noftre P. Jofeph le Caron, & difpofa de
fes affaires au grand contentement de tous les fiens.
Apres quoy il fift approcher de fon lid, fa femme &
fes enfans aufquels il fift une briefue exhortation de
la vanité de cette vie, des trefors du Ciel, & du merite

,que l'on acquiert deuant Dieu en trauaillant pour le
falut du prochain. Ie meurs content, leur difoit-il,
puifqu'il a pleu. à Noftre Seigneur me faire la grace
de vor mourir deuant moy des Sauuages conuertis.
I'ay paffé les mers pour les venir fecourir plufloft que
pour aucun interefi particulier, & mourrois volon-
tiers pour leur conuerfion, fi tel efloit le bon plaifir
de Dieu. le vous fupplie de les aymer comme ie les
ay aymez, & de les affifter || felon voftre pouuoir, 591
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Dieu vous en fçaura gré & vous en recompenfera en
Paradis; ils font creatures raifonnables comme nous
& peuuent aymer un mefme Dieu que nous s'ils en
auoient la cognoiffance à laquelle ie vous fupplie de
leur ayder par vos bons exemples & vos prieres.

Ie vous exhorte aufli à la paix & à l'amour mater-
nel & filial que vous deuez refpediuement les uns
aux autres, car en cela vous accomplirez la Loy de
.Dieu fondée en charité, cette vie eft de peu de durée,
& celle à venir eft pour l'eternité, ie fiis preft d'aller
deuaut Dieu, qui eft mon iuge, auquel il faut que je
rende compte de toute ma vie paffée, priez-le pour
moy, afin que ie puiffe trouuer grace deuant fa face,
& que ie fois un iour du nombre de fes èsleus; puis
leuant fa main il leur donna à tous fa benediaion, &
rendit fon ame entre les bras de fon Createur, le 25.
iour de Ianuier 1627, iour de la conuerfion faind
Paul, & fut enterré au cimetiere de nofire Conuent,
au pied de la grande croix, comme il auoit demandé
eftant chez nous, deux ou trois ioùrs auant que tom-
ber malade, comme fi Dieu luy euft donné quelque
fentiment de fa mort prochaine.

Fin du deuxième Volume.

Imprimé par H. Schoutheer, à Arras,

Pour la LIBRAIRIE TROSS, à PARIS.

1865



LIBR IRIE TROSS, A PARIS
R e Neuve-des-Petits-Champs, 5.

HISTOIRE

DU CANADA
LES ET VOYAGES

QUE LES FRÈRES MINEURS tECOLLECTS Y ONT FAICTS

POUR LA CONUERSION DES INFIDELLES

DIVISEZ-EN QUATRE LIURES

Oùeft amplementtraité des chofes principalés arrivées dans le
pays depuis 1615 iufques à la prife qui en a

efté faiéte par les Anglois.

L'Hifloire du Canada, par le Frère GABRIEL SAGARD THEODAT,
eft l'ouvrage ancien le plus important qui ait paru fur scette
partie de 1 Amérique.

Il eft d'une rareté exceffive.
La nouvelle édition formera quatre volumes dont la pagina-

tion fe fuivra pour le corps de l'ouvrage, le dernier volume réuw
niffant différentes pièces fera précéde d'une notice hiftorique.

Le prix de chaque volume, SUR PAPIER VÉLIN, eft fiXé à 12 fr.
SUR PAPIER DE HOLLANDE. . . . . . . . . . . 20 fr.

C'eft une réimprefflion figurée de l'édition rariflime de 1636,
mais il était impoffible de fuivre ftridlement page par page
cette première édition. Les chiffres de la pagination de l'original
ont été placés en marge, & la table de la nouvelle édition re-
produira les deux paginations, ce qui facilitera les recherches.

Cette réimprefifon a été tirée a UN NOMBRE TRES-RESTREINT
DEXEMPLAIRES. - Le fecond volume vient de paraître, le troi-
fième paraîtra au m6is de Septembre & l'ouvrage entier fera
terminé avant la fin de l'année.

Paris, 30Juin 1865.



Il vient de paraître :

LE GRAND VOYAGE
DU

PAYS DES HVRONS
Situé en l'Amérique»vers la Mer

douce, ès derniers confins
de la nouuelle France,

dite Canada.

Où il eft amplement traité de tout ce qui eft du pays, des mœurs
& du naturel des Sauuages, de leur gouuernement & façons
de faire, tant dedans leurs pays, qu'allans en voyages: De leur
foy & croyance; De leurs confeils & guerres, & de quel genre
de tourmens ils font mourir leurs prifonniers. Comme ils fe
marient & esleuuent leurs enfans: De leurs Medecins, & des
remedes dont ils vfent à leurs maladies : De leurs dances &
chanfons : De la chaffe, de la pefche & des oyfeaux & animaux
terreftres & aquatiques qu'ils ont. Des richeffes du pays.
Comme ils cultiuent les terres, & accommodent leur Meneftre.
De leur deuil, pleurs & lamentations, & comme ils enfeuelis-
fent & enterrent leurs morts.

Auec un Ditionnaire de la langue Huronne, pour la commodité
de ceux qui ont à voyager dans le pays, & n'ont

l'intelligence d'icelle langue.

PAR GABRIEL SAGARD THEODAT
RECOLLET DE S. FRANÇOIS, DE LA PROVINCE DE S. DENYS

EN FRANCE.

A PARIS
Cher DENYS M*oFAU, ruée S. Jacques, à la Salamandre

d'argent.

M. DC. XxxII

Clvec 'Priuilege du 'Roy.

2 vol. petit in-8o, frontifpice gravé.'

Papier vélin, 24 fr. - Papier vergé, 3o fr.
Papier de Hollande, 40fr.



GEOFROY TORY
PEINTRE ET GRAVEUR

PREMIER IMPRIMEUR ROYAL

RÉFORMATEUR DE L'ORTHOGRAHE ET DE L'IMPRIMERIE
SOUS FRANÇOIS Ier

PAR

AUGUSTE BERNARD.

Deuxième édition, entièrement refondue.

VIII ET 408 PAGES.

Papier vélin, in-81-........ .2 fr.
Grand papier de Hollande, gr. in-8 . 24 fr.
Peau de vélin, gr. in-8........... 3oo fr.

Cette nouvelle édition, quiforme pour ainfi dire
un nouvel ouvrage, contient le double du texte de la
première. Elle eft ornée de nombreufes gravures en
bois.

Cette Monographie, digne pendant des Annales des
Alde & des Eftienne publiées par Renouard, efi deve-
nue parfaite dans cette nouvelle édition. Elle intéreffe
également & les amateurs des arts & les bibliophiles.

Il vient de paraître:
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Il paraîtra le io Juillet:

DISCOURS

DV VOYAGE
FAIT PAR LE CAPITAINE IAQVES CARTIER

Aux Terres-Neufues de Canadas,
Norembergue, Hochelage, Labrador, & pays adiacens,

dite nouuelle France, auec particulieres
mœurs, langage,& ceremonies

des habitans d'icelle.

A Rouen, de l'imprimerie de Raphael du Petit-Val,
1598.

Relation du voyage de 1534, oubliée d'après l'édi-
ion de 1598 & d'après Ramusio, par M. H. Miche-

lant.
On trouve à la suite:

DOCUMENTS INÉDITS
SUR

JAQUES CARTIER & LE CANADA
Publiés d'après les originaux jufqu'alors inconnus

PAR M.-ALFRED RAMÉ.

Un vol. pet. in-8, avec deux grandes cartes:

Papier vergé....... . . . .... 18 fr.
Papier vélin à la cuve, Whatman . . .25 fr.
Peau de vélin (2 exempl.). . . . . . 18o fr.

Les documents fur Jacques Cartier font nombreux &
très-intéreffants, ils nous apprennent entr'autres les noms
de fes officiers & de fon équipage, &c.

Arras, typ. Schoutheer, rue des Trois-Visages.

00,




